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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES 



LETTRE CC XLJ. 

iJTJoiQtJE tout le monde 'ne Suiw fe 
| {bit pas également curieuxde^j" 1 ^^ 
11' Hifloire des Infidei , & que Tome IV. 
ï quelques - um même regar- 
dent l'étude de ces petits animaux 
ïomme une occupation ftérile, & pré- 
judiciable à d'autres études plus impor- 
tantes , on ne peut nier cependant -, 
Moniteur, que cette forte deconnoif- 
fance ne foi: digne d'un Philefophe. 
Elle donne lieu d'admirer de plus en 
plus la fécondité du Créateur , & la 
iageffe de fa Providence. D'ailleurs ces 
«onnoiffances , dont une partie peut 
l'appliquer aux dtrers -befoircs de la' 
A y 



me , aux Arts ,' au Comnjerce * -ne-font 
yas àuflî inutiles que Je vulgaire le 
penfe» Après tout , ce font de,s vérité* 
naturelles, des découvertes 9 . des ex- 
périences. Tout n'eft-il pas précieux 
«n ce genre ? 

J'ai rendu compte-en dernier lieu des 
trois premiers Mémoires du T. IV du' 
fameux Ouvrage, de M, de Reaumur, 
Je vais aujourd'hui vous entretenir 
des 'quatre qui fuivent. s \ 

Quatrième h s ' ag j t d'abord des ciafles & des 

v genres de vers qui le metamorphoient 
en mouchas /(bit à deux ailes , foit i 
quatre. Les différences qui (ont entre 
ces infe&es *. fourniffent huit çlaffes. 
L'Auteur met dans la première les vers 
à tête de figure variable, & qui ont (ur 
leur derrière les principaux organes de 
iarefpiration.quin'ont point de jambes, 
^cailleufes , ni même de membraneux 
fts bien formées , mais qui ont au plus 
fous le ventre quelques mammelons 
charnus. Pour faire diftinguer les gen- 
res & les efpepes de vers qui appartien- 
nent à cette xlafïe , il donne un détail 
curieux de Thiftoire de ces vers qui 
«aillent fur la viande. 

La féconde clafle eft compofée des 
V.ers., quipomnws ceux dé Ja précède^ 



te , ont une têeé de figure variable; 
mais qui différent des autres vers , ei> 
ce qu'ils font pourvus de jambes. Entre 
tes vers de cetre daffe , ceux dont on 
trouva plus d'efpeces , font très-aifés à 
«aradérifer & à défïgner par une autre 
particularité r ils ont tous une queue 
charnue , qu'ils peuvent allonger ou 
racourcir. L'Auteur appelle ces vers , 
des vers agiieuè de rat. 

Dan* te troifiéme clafle , on ne trou- 
ve que des vers-, qui ont des têtes, telle» 
que les autres animaux: les ont , des tè- 
tes d'une figure confiante * mais qui 
n'ont point de dents^ ou plus exacte- 
ment , qui n'ont pas deux efpeces de' 
mâchoires. mobiles», difpofées comme 
celles des chenilles en dehors de la* 
bouche , & toujours à- découvert Le a- 
têtes de la plupart des vers de cette 
olafTe font oblongues ; elles- fe termi- 
nent en pointe , ou par une pointe cou- 
pée. Aucun de ces vers »'a des jambe* 
écailleufes. 

La quatrième eft compofée de vers* 
dont la tête a une figure confiante, & 
qui a deux dents mobiles ou mâchoires, 
qui font toujours à découvert, & fe ren- 
contrent Tune l'autre vers le milieu de 
L'ouverture de la bouche. Elle renferma 

Aiijt 
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euflT certains* vers dépourvus de jam-i- 
bes écailleufes, Dansceux-ci les- or- 
ganes de la refpiration (e trouvent fur 
tes cotés,; ils n'en ont point fur le deG» 
fiis de leur partie poftierieure, 

L'Auteur met dans, la cinquième- 
claffe tousles vers qui ont une tête de- 
figure confiante, armée de dents qui 
jouent Tune contre Pautre > & qui ont 
fix jambes écailleufes : il les nomme- 
Hexapodes. Ces mouches -, que la cour- 
te durée de leur vie a fait nortimer des.. 
Ephémères, ont été de pareil* Héxa~ 
podes, 

" La (îxiéme clàflfè eflr dé vers, qui ont 
beaucoup ,de £onfërmité avec ceux de- 
là précédente. Ils en différent cepeiw 
dant, & un des cara&çres effentiel», 
qui les diftinguent des. autres , c'efl^ 
qu'ils, ne femblent pas avoir de bou~. 
che ; cependant au- lieu d'une , ils eo* 
ont deux. , mais* bien fingulierement 
placées» Ce (bnrdes ouvertures Gtuées* 
au bout de deux cornes roides & fines,, 
qu'ils portent au devant de leur tête fc 
on ne peur prendre ces ouvertures que* 
pour des bouches , puilqu'elles font les* 
feules par lefquelles les alimens entrent: 
dans leur corps» 

fcés,vers .delà .feptiémeiClaffe ont ua* 



7 
corps allongé comme celui des cKe£ 

mile*, &fix jambes» écailleufès ; mai* 
ce qu'ils ont dé plus , &, ce qui leur e(t 
propre , ce font deux elpece* de jam- 
bes courtes* ou plutôt deux efpeces der 
crochets-places à leur bout pofteriewv 

Dans la dernière claffe enfin (ont rait* 
gés ces vers, aulquelson-donne le nom 
de Fauffe- chenille , parce que la forme- 
dé leur corps les peut faire prendre 
pour des chenilles à ceuxqui ne (è don- 
nentpas la peine d'examiner en quoi ils» 
tn différent. 

Dans le cinquième Mémoire , on fait Cînquicmr 

a • _ r • j Mémoire* 

connoitre la compétition de ces trom- 
pes qui font terminées par des. lèvres 
grottes Se charnuës.Ce font les* troînpèT 
les plus ordinaires des mouches à deux 
aîfes & à corps court. Elles ont plus de 
variétés à nous offrir que celles des- pa- 
pillons , & leur ftruâure n'eft pas* 
moins digne d'admiration. M. de R. 
donne quelques exemples des différen- 
ces , qui fe trouvent dans la ftrudure- 
dte ces fortes» de trompes* 

La mouche peut augmenter lé vo— 
Tume de (à trompe , & le diminuer' 
jufqu'à un certain point ; elle peut là.- 
racour cir Se de plus la plier en deux ,. 
Atc'eft ce qu'elle fait toutes les fois- 

A ni) 



-{ 



** 



tafelle veut îa tenir en repo*. Elle la- 
lait rentrer dans une cavité deftinée à 
la recevoir fc pu. elle eft logée comme 
dans une boëte {ans couvercle. Sa 
defcription çft desplus curieufes, & eft 
détaillée avec foin, au AS bien que celle 
des mauvemens quelle exécute. 

Par lu preffion & la fusion , la mou- 
che vient à< bout défaire monter dans- 
fa trompe les-Kqueurs qui doivent (er- 
vir à là nourriture. Mais entre cesJi- 
queurs , il en eft dont la ténacité em- 
pêcheroic qu'elles puffent monter dans, 
un conduit fi étrok. Le fiicre dont le* 
mouches font fi friandes , & qui n'effe 
pas pour elles un aliment médiocre* 
le fucre, dis- je, par fa dureté s'oppo- 
1er oit aux intentions de lia nature , fi 
cette (âge mère n'avoit accordé à la^ 
mouche une liqueur très-fluide , dont, 
elle fait fbrtir dans te befoin une gout- 
te par fa trompe, & dont elle huffle&e- 
ïa matière fblide, pour la fuccer enfuite- 

S lus aifément. Même opération pour- 
élayer le firop trop épais. 
La mouche eft encore munie d'titfc 
aiguillon , qui lui fert à faire une ouver- 
ture , dans laquelle elle puiffe intro- 
duire fa trompe , pour fuccer les li- 
queurs, renfermées fous le* peaux, de* 



ïhiits & dans les veines des animaux. 
Ç*t aiguillon , quoiqu'il ne paroifTe d'a- 
Wd qu'une (impie pièce , confideré 
jius attentivement, fe trouve au moins- 
double; c'eft là qu eft renfermée une 
lame platte r qui fe termine en une 
pointe très-fine. Il y a des-mouchesqul 
ont plufieurs lames* ou aiguillons de 
différentes-grandeurs uelles'lbnt celles 
que l'on nommedes Taons., Dans cel- 
les-ci ,-cette partie ^compofée de tant 
d'aiguillons , eft le vrai fiicçoir & la- 
pompe de la mouche ; ce que l'Auteur 
prouve par une obfervatloft qu'il rap- 
porte. 

Dans- le fîxiéme Mémoire l'Auteur A'™ 1 ?* 
examine les parties extérieures & les 
parties intérieures des mouches,& prin* 
•ipalement celles des mouches-à deux 
ailes & à corps court : il s'arrête d'à- 
bord aux yeux à>rézeau >. à ces^ yeux; 
taillés en une quantité prodigieufe de 
pérîtes faces , & dont le volume eft {£ 
confiderable , qu'ils couvrent lbuvent 
la plus grande partie de là tête. Quel- 
ques moucheront quatre dé ces yeux. 
Outre Wy eux à rézeau^luGeur s get> 
tes de mouches ont encore des yeux: 
impies ^ordinairement au nombre de-' 

Jù* 
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Il fait connoître enfuke rés~ÏHgm*&. 
tes-, ou les bouches par où les mouches* 
refpirent : on en trouve quatre au cor- 
celet de chacune , & un plus grandi 
nombre aux anneaux de leur corps*. 
Les mouches qui n ont que deux ailes ,. 
ppur fuppléer au défaut des autres ,„ 
ont de chaque côté deux pièces :, dont: 
l'une reflemble à une double aîle très- 
courte^ & l'autre à un balancier. Les, 
anneaux; qui couvrent le corps, fônt- 
écailleux* lia nature aauflifait entrer - 
dans- chaque anneau au . moins deux:: 
pièce* écailleu&S', affemblées par des » 
membranes , qqi fe pHflent ou s'éten- 
dent fuivant le befbin.. On confidere-r 
eafinte les jambes des mouches , & (ur~ 
tout leurs pieds , qui- (ont munis d'e£-. 
peces>cfe. hjœffes^ou^depelottes da? 



De- 1^» on-pafle àl'éxamen des paiv- 
ttès-extérieures. Celles que la trans- 
parence du, corps permet dé voir , fait : 
regretter le* autres-, que Jeur « petiteffe. » 
&le»rpeu?ide coofifiànce dérobent àj 
iâvûëk On y voit avec plaifin , un cœu«r 
fe contrader : & fë- dilater alternative- 
ment , & pouffer dé la liqueur; dans un* 
gros vaifleau qui en part. On voit en-* 
fiïite. aveci: étonnementi cette. jliqueiiCr 



Jtrenîrvers^e cœur paila même route,. 
quelque tems après qu'elle y a été fe- 
ringuée. M* de R. paroît porté à croire 
qu'il y a au bout du gros vaitfeau une 
efpece de fécond coeiuvqui renvoyé au 
premier une partie du fang qu'il a re- 
çu, » Ce qui fèmble appuyer ce (bup- 
» çon , dît-il , c'eft que dans de^ mou- 
»ches-de quelques efpeces , que j'ai, 
^ouvertes vivantes, j'ai vu dans le 11*' 
» corps » auprès ducorcetet , une par— 
«*tie qui a fait plufiears battemens al- 
ternatifs: D'ailleurs- ayant obfèrvé 
*rla mouche vivante du côté du dos ,. 
m- dans un endroit très - proche de ce*- 
tr lui. où le corps fe joint au corceler, . 
*»-j'ai apperçu là* dans (on intérieur, un * 
» mouvement alternatif & très -vif, qui s 
**avoit plus l'air d'un mouvement dè~ 
»contraétion & de dilatation, que d'un* 
~ fi m pie mouvement d'ondulation. <c 

Quoiqu'il en foit , il eft à croire que * 
K fang eft rapporté au* cœur par un* 
vaifleau, autre que celui qui venott de~~ 
le conduire vers le fécond coeur; &^ 
qai écoit renfermé dansJa menas fnen**- 
hrane. Notre Auteur fëmbte fe détep* 
mkier pour ce fentimenr, & il rappor- 
te une observation propre à le fortifiérf- 
H prétend . cependant qge la^maniere^ 



rfom fe fait fa circulation dttfang dan* 
les infedes, eft différente de celletdontr 
elle fè fait dans, les grandsanimaux > 
parce, que nous ne connoiiïbras point 
dans ceuxrd des interruptions & de» 
al ternatives pareilles à celksdont nous, 
venons de parler 

Un fpe£cade phis fingulier,. qui fà 
peut voir plufïeurs fois en un quart 
d'heure , eft celui des couches de nua- 
ges, pofêes. les unes au^deffus^Ies au- 
tres,. 8c à quplqiies^ diftànces» : ces 
nuages» partent de.lajonâion du corps 
avec le corcelet , & marchent toujours 
parallèles à eux-mêmes, jufqu'à ce 

3Uîih foient par de.llle coeur , où ils 
ifparoiflènt.. Pour expliquer ce phé-» 
aomcne.v M> de R. propofe une con- 
je6l-ure qui nous fèmble probable. H 
finit ce Mémoire par la. description des 
deux grands^réfervoirs pour air , qui. fa 
trouvent dans toutes les mouches à 
rfeuxaîles;& à;eorps^courti 
Sfcjwfe'me* Oi* voit dans» le feptiéme Mémoire' 
*«â»ûire # Ja pramiere& Jafèconde métamorpho* 
fe des-veps ,.cjui le font une coque de 
lewr propre peauv Tous les vers à tête 
de- figure variable, & plufieurs.de ceux 
$• tête de figure confiante , ont à fubir 
Htt^m^é tamorphofe de plutqpe Ies\che.r 



tlStes rPétarde nymphe eft- pour ewe 
ce que I état de crifalide eft pour ce» 
dernières-; mais-ils paflent par un état 
moyen entre, celui de ver & cetui de 
frymphe. M% de R. nomme cet état„ 
itat de boule allongée*, te pafîagede ces 
dernier état à- celui de nymphe , fe fait* 
tout autrement que celui de l'état de 
chenille à'celui de crifalide ,.& deman- 
de beaucoup plus de temsv 
[ Les vers de la viande^donr notre Au- 
teur f^ (ère pour feire voir l'effentiet 
des transformations des autres genres* 
de vers>de la même clafle , entrent dans* 
le terre , lorfqu'ils font prêt» de. perdre: 
leur forme , & il* y relient jufqu'à ce- 
qu'ils (oient devenus mouches* C'eft: 
là qu'ils ferdéfbnt de leur peau,, pour 
en faire un logement folrde & bien? 
clos ; mais ce qui eft admirable , c'eft. 
qu'ils doivent détacher leur peau der 
toutes les parties aufquelles elle éroitt 
adhérante, & refter cependant (bu» 
cette peau, qui prend enfiute une 
confiftance &. une fblidité confïde-» 
*able.Sa figurejeft celle d'une boule ob- 
longue; A un des, bouts* de rinfoâe* 
on peut remarquer un. enfoncements 
Cd* de^là que fartent fucceffivemeac 



tomes4ëS'pârtiewle la mouche i$\ doï* 
verit fe montrer , pour que la boule aI-*~ 
léngçe foit changée en nymphe. Il faut 
voir dans le Livre de l'Auteur le pro- 
grès de la métamorphofe du ver & dt& 
d^velopement de Ces parties , qu'il pa«* 
roît avoir fuivi avecbeaucoup d'exac- 
titude & d'attention. ■• • 

On trouve à la fin» dé ce Mémoire 1er 
commencement dé l'hiftoire d'un ver- 
dont il a déjà parlé. Ce ver eft aquatique * 
&de la troifieme clàffe , ou.de la clafler: 
de ceux qui ont une tête de figure côn£» 
tante, & qui n'ont point de dents ou de- 
crochets , qui aillent àJa rencontre le»/ 
uns des autres.-, M.' de R. la ramené (lie 
la fcéne,en partie parce que fes trachées*- 
étant d'affez gros tuyaux, il n'en eft: 
point de plus propres à faire connoîtrer 
là ftruâure des trachées ides infec9:e^ea% 
général. Celles-ci méritent notre ad* 
miration. Quand oit les regarde avec: 
une loupe , on croit voir tf ès-diftinâe-?> 
f&ent quelles (ont faites d'une fuite 
d'anneaux cartilagineux, extrêmement 
mnceSr Mais-fion ramp une de ces tra^ 
chées, avec uae pointe telîè.que celte'- 
dHine épitigle,& qu'on ne fépa*e pasen-* 
tierement les deux, parties lune de l'au* 
tre, ellesie-iiendroat par un fil blanc ;; 



qobn tire doucement une de ces ; po*£ 
ws pour l'éloigner de l'autre , le fil la< 
foivra : en continuant de tirer douce- 
ment , on verra le fil fe dégager de la 
trachée & fe dé tortillerons qu'on yap* - 
porte beaucoup de foin , comme tout 
fil dont on. tire le bout fe dévide de • 
deffus un pelottoB* A mefure que le* 
fil fe dévide , la portion de la trachée 
d'où il fe dévide , fe racourcit > ce qui 
hit voir que ces . trachées- font faites- 
d une efpece de fil tourné en fpirale , 
comme l'cft le fil des reflbrts à bou* 
din# 

Dans le huitième Mémoire , on ex- Huitfcn»? 
pjique comment la mouche parvient ^ Mmoixr * r 
àkwvrirla coque dans laquelle elle fe 
trouve renfermée ; c'eftpar le. bout où 
h têteeft placée qu'elle en doit fortir ; 
ce bout eft compofé de deux pièces, 
appliquées Tune contre l'autre ; ce (ont 
<kux demi- calottes, qui peuvent facile- 
ment être détachées l'une de l'autre & 
du refte de» la coque : qu'une des deux: 
ait été détachée , c'en eft affez pour la 
mouche ; elle a une porte fwffrfante • 
pour fortin Mais pour^ouvrir ces deux- 
portes ou l'une des deux., il y a une- 
réfiftanoe confiderable à- vaincre , 8c. 
ifettuïmagyierok pa&quwl eiUïûûru*- 



ment au moyen duquel elle en vîent 
à bout. La nature a accordé à la mou»- 
che prête à> naître , le pouvoir de goiv- 
fier & contradber alternativement (a» 
tête , & de plus d'en faire fortir un mu- 
feau d'une grandeur démefurée , capa» 
ble de prendre différentes formes , & 
fouvent celle d'une veffie. Ceft- en gon- 
flant fa tête &. fbn mufeau , que lar 
mouche agit à diverfesreprifès contre 
le bout de la coque , & force les deux? 
demi-calottesà tomber. Mais comme 
ces mouvemens de dilatation & de con- 
traction fubfiftent encore après que la 
mouche eft (ortie de fa coque , M. de 
R. penfè qu'ils font néceflaires pour 
mettre en jeu'tomes les parties de Tin* 
fefte, & furtourtesJiqueurs ,& qu'ils 
fervent à faire prendre au crané Tex- 
tenfion qu'il doit avoir. L'air éft , fé- 
lon lui , le principal agent du déve* 
lopement de toutes- les* parties de la 
mouche: il foupçonne même qu'il a 
hefoin d'-etre introduit jufques dans 
lès aîlesr, pour les* obliger de fè dé* 
plier ^ & cela parce qu'il a vu quel* 
fois de l'air qui avoit pénétré en trop 
grande quantité dans l'-aîle d'une mou» 
aie j l'aSe alors- devenue trop épaifTe^ 
fefTemblûit à une. petite couche. dlc*. 
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terne de favon : j» Faite aroîr tmè ef- 
» pece d'hydropifîe dair. « Mais cette 
aîle gonflée de la forte revenoît en 
raoins. de vingt - quatre heures à fon- 
epai/Teur naturelle; 

» Nous ne guéririons pas, ajbfite-t'rl;. 
"-auffi aifemerK , même avec le fe- 
>cours de la Médecine f d'une hy- 
*dropifie tympanite , ou< d'un cm- 
"phiféme , que l'aile de la mouche 
savoir été guérie de fon- hydropifie- 
» d'air. « 

Dans ce même Mémoire , M: dé- 
fi, donne la fin de l'hiftoire du ver 
aquatique, qu'il avoit commencée dans» 
le Mémoire précédent. Une chofe re- 
raarquable dans la mouche qui en.vient, 
c 'eft que Peau , qui eft fi fatale * 
quantité de mouchés de vers aquati~ 
^s , dès l'inftant de leur naiflànce „ 
e ftpour celle-ci comme le terrain le- 
P^s ferme. Quand elle eft parvenue- 
Savoir dégagé fes premières jambe*, 
die les appuyé fur fceauavec aflurance; 
& quand elle eft entièrement fortie 
j* ^ prilbn , elle refte tranquillement' 
w 1 eau pofée fur fès» fix jambes , & - 
tfie ne (bnge point à la quitter, jufqu'à 
<* que toutes fes parties ayent achève- 
ra Raffermirai de fe développer* Qiv 
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tre deux carafteres qui dîffinguenr 
cette mouche , des grofles mouches* 
bleues de la viande , U eneft un troi- 
iîéme qui la difiingue de tous les aub- 
ères genres de mouches : c'eft qu'elle- 
porte deux petits* corps écailleux Se 
un peu courbes , chacun de la grof- 
feur d'une épingle , terminés de mê- 
me par une pointe; ils» partent de la* 
partie fuperieure du corcelet d'où ils- 
font dirigés vers le derrière. Ces deux* 
piquans lui ont fait donner le nom do- 
mouches àcercslèt armé de piquans. 

EUMien Depuis que la PhilofopKie de Neu- 
du vide, ton , malgré nos préjugés & notre 
pareffe, eft devenue Tob jet de notre* 
eftime & de notre étude t nous voyons- 
éclorre de tems en tems des Ecrits ou 
contraires ou favorables à la doâxine - 
dii Philofophe Anglois, Entr'autres* 
un homme de beaucoup d'efprit , qui 
nous eft parfaitement inconnu , seft 
attaché à réfuter un des principaux 
dbgmes du Neutonianifme , tou- 
chant YEtcndnt. Tout le monde içaic 
que le Cartefîanifme ne la diftin- 
gue point de la matière ; & qu'il- 
foutient quelle n'en peut être féparée 
réellement. Le Neutonianifme au con- 
traire pràend que la matière eft à .la» 
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?érité eflenrielleraent étendue.» mai*, 
qu'il y a une Etendue particulière , qui 
eft une fubftance réelle , & qui exifte 
indépendamment delà, matière ; c'eft 
EE(pace* ou le Vides L'Inconnu, de- 
puis fixmois-, a» choift ce point dé- 
licat pour l'objet de. (es- méditations., 
& comme iî paroit n'aimer pas moins. 
taPoëfie que la Philofophie , il a attsu» 
que tantôt en^ Vers*, tantôt en Ptofe *. 
l'opinion, des Neutoniens fur cet ar- 
ticle. Car c'eft de lui vrai-iemblable- 
ment qu'efE WOde-MétapbyJhjne fttr U 
Vide , inférée-dans- une de no* Lettres ,. 
Tom.XV. pag. 214% Quoiqu'il enfoit;, 
voici un nouvel Ecrit , intitulé , Exa* 
menthe Vide oh Ejface Neutoriien > rela- 
tivement a l'idée de Dien. C'eft , comme 
▼ous voyez , le prendre fur le ton le* 
plus férieux, puilqu'il ne s'agit pas de 
moins , que de prouver que l'opinion. 
Neutonienne fur le Vide eft un Athéik 
me-déguifé. Auffi le P. Caftel Jefuite », 
l'Approbateur de ce nouvel Ecrit, ne- 
craint-il point de dire , » qu'il le trou* 
»-ve extrêmement utile, pour em# 
» pécher le progrès d'une nouvelle ef- 
»>péce de Sf'wofifine fpiritnel , qui corn- 
amence à s'introduire , par l'abus 
» ^onfait da. nom du célèbre Neu* 




i» ton, de même que le Spimjîfme ma*- 
.» teriel s'eft introduit par l'abus qu'oiv 
» a fait du nom du célébré DéfcarteSè 
» Ces deux Spinofifmes (. ajoute - t'il y 
» fbntairfondle même; l'un diviniiant 
* la matière , 1 autre matérialifant la 
,» Divinité. « 

L'Auteur commence par établir 
que le Videeft une (ubftance imagi* 
paire , un être purement métaphyfî- 
que ; c'eft l'idée de l'étendue (épa- 
tée de fa matière- par l'opération de 
Fefprit, mais phyuquement infépâra- 
t>le d'elle. C'en en vain qu'un Neiito* 
bien a dit dans^un Ouvrage Françoise 
Perfinne ne peut nier , qu'il nefeit poffi- 
ble qu'il exifie des millions d autres fub-> 
fiances* étendues s différentes de ce que 
vous appelions matière* Cette penfee 
paroîtabfurde & chimérique à notre 
Auteur : c'eft , répond-il , comme fi 
l'on difbit qu'// efi poffible qu il exifie 
d'autres matières ,, différentes' de ce ijh? 
nous appelions matière. 

M.- Neuton a donné , dans fe* 
Principes Mathématiques de la Philofo- 
phie naturelle ,. une ample définition 
de ce qu'il entend par efpace. Or il 
ae l'a point érigé en fubftance parti- 
culière A - fuivaat notre Auteur. XI a 



ht fartout fort éloigné de crotre<jtie' 
cet Elpace fût Dieu , ou l'immenlité 
Divine. Deus , dit Neuten , non efi 
diiwio vel fpatium. Cependant il con- 
vient que ce Philofopne a enfeigné , 
touchant l'Efpace , unedoârine, qui 
acte la.four.ee çles.etreurs des Neuto-' 
niens. 

Mais voyons la fubtile Métaphy- • 
fique.de nQtre Auteur fur l'étendue 
confiderée par abftraétion. » L'idée* 
» de retendue finie & terminée , que. 

* la Nature nous offre dans les corps ,: 
d eft , félon lui , une idée fofitive + qui 
» flous a été *t wtfmife par le canal des 
» fens. Celle de TÈtwdue infinie & 

* fans bornes eft cette même idée «* 
*> que notre imagination métamor- 
» phofe -en une idée augnentative & 

* négative : Augmeatative , en ce» 
» qu'elle prolonge întelleâuellement 
«en tout fens., & au-delà de tout 
«limite aflïgnable, l'étendue limitée:: 
«Négative, en ce quelle fupprime; 
» loute figure & tout contour,capables 
» de renfermer l'étendue. « L'Au- 
teur prétend que de pareilles idées 
font chimériques ; que gigantefques 
par acerpiffement , & incomplètes 
par négation , elles wfm ficcwf*g»M. 
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tpa c£ images mdécifhs rcpi'cn un mat^ 

«cette Etendue Netftonienne *, (eift- 
blableà Y Infini M&afhyJujHe, dont ^par- 
ie M. de F. * & confiderée comme 
iofinie en tout fëns , n'eft -qu'un Etre\de 
raifin, &que par conféquent , il ne 
peut être un attribut de la Divinité. 
Cependant , puifque l'idée dHine éten- 
due infinie, ne renferme aucune contra- 
diâion , je ne feai comment l'Auteur 
jpeut l'appeller un Etre de raifin. S'3 
-a pour lui l'autorité de M. de F. il a con- 
tre lui le P. Mallebrancbe , & tous les 
3Mallebranchiftes. 

< » Les elTences étant indivîfibles ,' 
•^continue - t'il , fi retendue eft xhï 
v attribut effentiel de la matière 
»< comme les Neutoniens en conviens 
*> nent ) il y a matière où il y a éten- 
» due. Il y auroit donc matière dans 
*>rimmenfité Divine, félon ïes Va- 
«cuiftes Neutoniens. «Ce rayonne- 
ment ne me paroit point jufte. Lat ai- 
Ion eft un attribut effentiel de l'hom- 
me ^ or Us ejfencesfom incUvtfibles ; donc 
par tout où il y aura un Etre raifort na- 
ble , il y aura un homme* Ne ferait- 
ce pas là un fophifme ? 

^ » Prcf. deJa Giom. de Mafia*. 



« t'Efpacé Neutotiicn , dit f Au-: 
? teur , que l'on prétend être Tlm- 
w menfîté Divine , ne peut fe confia 
» derer que comme féparé de la ma- 
nière , & exiftant feulement dans 
«l'entendement; ou comme uni à la 
» matière , de exilant phyfejHcmcnt en 
« die. Dans le premier cas l'Immenfite 
» Divine n'eft autre chofè que l'efpace 
» imaginaire : dans le fécond elfe eft 
» matérielle. « Mais les Neutoniens 
n'admettront point Iq dilemme •: TeC- 
pace, feion eux, eft une fubftance 
proprement dite , qui n'exifte point 
dans la matière ; c'eft plutôt la ma- 
tière qui exifte en elle , & qui lui eft 
unie. Far conféquent il ne faut pas 
conclure que dans leur fèntiment l'Im* 
menfité Divine foie matérielle. Je ren- 
voyé la fuite de ce fujet à la Feuille 
fuiyante. 

L'ENVIEUX ET L'AVARE 

I*bk mnvAU de M. R i C H £ fc. / 

D£ux» Hommes de Leurs cris fatiguoient 
Jupiter , 
L'un Envieux & l'autre Avare , 
Montres que fil naïf re l'Enfer % 
flim> in genre numaln , ezerémens du Tar- 
tarc. 
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. -Ce couple indigne &-détefti 
r A force de hurler eut enfin audience ; 
Ce qu'il obtint plutôt par importunité, 

Que par aucune bienveillance 
Qu'eut pour dételles gens le Monarque des. 

Dieux, 
demandez, leur dit- il , ce qui vous fied le 



mieux ; 



vQue vos cris dans les airs n'excitent plus de 
trouble : 

Je vous accorde tout. Mais je veux que le dou- 
ble . 

De ce qu'obtiendra l'un , a l'autre foit donné. 
Cela par Jupin ordonné , 
Je vous laifle à, penfêr la Comme 
Que pour lors demanda notre iiorrrme 
Amateur de l'argent. Suffit , il eut comptant 
Celle qu'il fauhaitoit ; 8c dans le même inirant 
L'Envieux en reçut une deux fois plus grande*. 
A fon tour celui-ci fit aufli fa demande. 
Mais auroic-on prévâ le fouhait furieux 
Que forma ce monftre odieux.» . 
L'Avare , tranfporté de joye, 
D'un avide regard concemploit fa monnoye - 
X*En vieux en pâlit : & cruel '& malin , 

On fçait que fon plus grand martyre 
<C'eft le bonheur d'autrui : les larmes le font 
rire. : 

£>ar un fouhait écrange exhalant Ton venin , 
<gue ron.nic crevé un oeil; ciia-t'il à Jupia, 



Je fais , &£« 
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LETTRE CCXL1I. 

DEs trois Volumes que M. de Fran- Hiftoke de 
cheville a publiés fous le titre ^^ 
ÛHifloire générale & particulière des Fi- ladeu 
nances ,voûs HreZjMonfieur^avec plus de 
plaiiir une bonne partie de celui qui 
renferme YHiftoire de la Compagnie des 
Indes * 3 avec les titres de les conceC- 
fions Se defès privilèges. Mais quel rap- 
port a cette Hiftoire avec celle des Fi- 
nances ? La Compagnie des Indes a- 
t elle d'autre objet que le négoce ? Il 
feut lire I'avertiflement de l'Auteur, 
pour concevoir ce rapport, qu'il fonde 
feulement fur des exemptions de droits, 
3t fur des concédions de domaines 

* A Paris chez- de Bure l'aîné , Quai dei 
'Auguftins, 1738, *'»-4. Ce .Yolume ic vend 
Sparément. 
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leurs il avoiic être purement de Cofnmer^ 
&e J conformément .à FEdit de Juia 
*7 2 y , art. XL " « Sa Majefté loi a dé- 
» fendu très-expreffétftent de s'immiC 
*> cer en aucun terna, direârement ou 
■*> indireâement , dans (es affaires & Fi- 
-» nances , voulant que conformément 
» à (on inftitution , elle ne «applique 

* qu'à fcutenir fen commerce , &àiai- 
» revaloir avec fegefle & économie le 
» bien des peuples qui y font ïhtérëC- 
m fez, (ans que fes fonds puiflfcnt ea 
*> aucun cas être employez à d'autre. 
!#• ufage qu'à (on négoce. » 

Peu de perfonnes , félon l'Auteur* 
ont une idée jufte de Ta Compagnie; 
des Indes , établie en France <m 1 7 1 94 
Cette Compagnie corrfïderée dam l'é- 
tat où nous. la voyons aujourd'hui # 
réunit en foi Tes concédions de plu-r 
fîeurs autres Compagnies qui l'ont pré- 
cédée .5 & elle les réunit , par l'impuif- 
lance où plufieursftjets du Roi fe font 
trouvez en différens tems , de faire uft- 
ge de ces mêmes concédions., lort 
iqu'ils en avoient 1* liberté. Iîês maiU 
» vais fuccës d'un grand nombre de 
«Compagnies font VoSlr , dfrtfAùtéur , 

* ce qu'on péurattendfe-tfe ces forte* 
y detabUflemens , quand ils a? fotit 
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* point affermis fiir le* fondemeas cf ûk 
» ne proteâien fhpérieurer » 

Cette Hiftoire de la Compagnie des 
rdes eft divifée , fuivant les époque* 
4e fon commerce 9 de (es concevons* 
de fes privilèges , de tes navigations , 
de fes> découvertes , & de fes diffère m- 
tes révolutions. Tout cela eft ici expli- 
qué en détail. 

La première Compagnie , formée eft 
France par M* Colbert en 1 664. , avoic 
été précédée de trois autres , établie» 
&v 1 604 , 1 6%z 81 rtfrj 6 , à l'exemple 
de: ia fiimeufe Compagnie de Hollan- 
de, Perfonne n'ignore que cette Com- 
pagnie n'ait été &«e (bit encore le pritw 
cipal foutien Se la plus fenfible caufe 
de la puiflance des Hollandots. « Qui 

* eut pu eroire (dit l'Auteur ) que Ta» 

* niorv d'wn petit nombre de Mar- 

* charrds eût pu s'élever à ce haut dé -i 
» gré d'opulence ?» En effet , quel- 
les Marchands de Zelande , saffo- 
derenten 1 592 , pour aller trafiquer 
dans tes Indes Orientales , & ils réfo- 
tarent de chercher un paflage vers fo 
Nord, afin cfaiïer le long des Côtesr 
de Tartarie & du Cathay , & de-ià de£; 
cendre; dîtes la Chine & dans leslnw 
des* Ce voyage n'ayant point réufli , ils* 
i'aflociereiK avec quelques Marchands! 

Bij 



r8 
tFAmfterdam ; te ils envoyèrent ^uel- 
«ques Vaifleaux aux Indes Orientales » 
par la route ordinaire , découverte d'a- 
bord en i486, par les Portugais , ou- 
verte enluite par Vafco de Gaina, en 
1497, par Pedro Alvarez Cabrai en 

* 49 9 , par Jean de Nova en 1501,8c 
frayée depuis par une infinité d'autre* 
Voyageurs, ce Ceft à ces heureux Na* 
» vigateurs , dit M» de Fraiicheville , 
*> que les Portugais font redevables de 

* leurs tréfors ; c'eft par-là qu'ils ont 
» élevé leur nom & leur puiflfence,plu$ 
» haut que ne leur permettoit l'éten- 
» due de leur Royaume..C ? eft ce grand 
*> & riche coramerce^qu'ils poflèderent 
» tous feuls un fiéde entier , qui les 
» mit en /état de rompre les fers que 
» l'Efpagne leur avait donnés, Sec. » 

Pour revenir à la Compagnie de Hol- 
lande , le premier établiflement qu'elle 
eut dans les Indes , fut dans l'HlecTAm* 
boine , d'où elle chaflà les Portugais 
en 1 60 j. Elle s'étendit e*i fuite de tous 
côtés ; elle bâtit des Fortereffes , Se 
malgré toutes ces dépenfes , il fe trou- 
va qu'au mois de Mai i5ij, chacun 
avoit ité rembourfé de fon principal t 
& avoit itfo de bénéfice : c'eft-à-dire, 
que celui qui en 1602 , avoit mis 4000 
livres dans le fond de la Compagnie 
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avoît reçu en itfij , 10400 lîv. <fe 
profit , & ne laiflbit pas d'avoir encore 
& part toute entière an fend. Cette 
Compagnie n'a pas feulement enrichi 
tes particuliers- y mais les avantages 
que le corps de la République en a re-» 
tirez & en retire continuellement , nt 
fe peuvent prefque eftimer. r°. Toute» 
les Marchandises qu'elle amené des In* 
des dans les Pomde Holbnde- , paient 
des droits» aux Etat* Généraux , qui 
inonretit pour lemoins àlept pour cenr r 
2 e . À tou* ks renouvellemens d'oc^ 
trois , elle leur fait un préfent coofidé~ 
nbîe. Celui qu'elle fit en 164 $ , étoit 
de 1 tfooooô liv. 3*. EHe fait fubfifter 
plus de 80000 hommes, dont la plu- 
part (êroient à charge à la RcpubJU 
que. il s'équipe touffes ans pour le 
voyage des Indes, 25 à 26 VailTeaux, 
depuis 450 tonneaux , juiqu'à 7 & S 
cens ; & if en revient autant ou envi- 
ron chaque année , dans les* mois de 
Juin , Juillet & Août. Batavia f Ville 
bâtie en 1^20 dans^TIfle de Java , eft 
la principale Place de cette Compa- 
gnie dans les Indes; c'eft-Ià quefe fait 
lamas de toutes les chofes quelle rap* 
porté en Europe , & qu'elle tire de 
tous les Pays des Indes , de la Chine 
&du Japon». Elle poflede outre cela 

B iij. 



tout fe tour de rifle de Ceyho , & cllr 
f ire de cette Ifle la canelle , .Qu'elle 
débite dans tout Je inonde. Enfin il y 
a près d'un ficelé qu'on lui comptoit 
37 Magafins dans les Indes, & *o* 
Forte* effes, «Voilà jufqu'à quel point 
» de grandeur cette Compagnie eft 
m parvenue , &. comment Ta fociété de 

* quelque* Marchands affez médio- 

* cres a heureufemen* furpaflt leurs. 
» .efpérances. » H cû certain qu'une 
Compagnie de commerce , formée 
file ce modèle , ne peut qu'être infini^ 
«lent ayantageufe i un- Etat. 

Les A nglois formèrent auflï en Kfoo^ 
«ne Compagnie à Londres, pour la 
navigation des Indes Orientales. Elfe 
#TeU rendue très-puiflanre , ayant dan* 
les Indes plusieurs Comptoirs, dont le*. 

SYÏncifmix Cont Bomfr/iye fur la coce d* 
laJabar » Madrss fur celle de Coro- 
mande! & Colcot* dans le Gange. Les 
Danois ont aufli une Compagnie des. 
Indes , dont le principal établiffement 
*ft Tranquebar , fur la côte de Coro* 
iwandel. 

« Il étoit fiîrprenant , dit M* de» 
x> Francheville , que notre Nation , 
rayant fiir lesCdtes les»meilleurs hom- 
a^mes de mer , & tout ce qu'il lui faut 

fepour fe fuffire à :£!l&m£aie>&t obfi» 



» gée de'pafler par les màths-des Ecran- 
» gc*» pour avoir ce qu'elle pouvoir 
» aller chercher comme eux. A la veri* 
. * té Ton avoit vu en i 5 j 5 les V ai£- 
» féaux d'une Compagnie de Mar- 
chands de RoiieD prendre la route 
«des Indes Orientales. Le Sieur de 
» Corme ville commandoit ces VaiC- 
^ féaux , & étant arrivé auCap de Bon* 
» ne-Elpérance, les courans & le$*tem~ 
» p et es de cette mer orage ufe le pouf- 
*» ferent fort loin ver» le midi , où i£ 
» découvrit un «très-beau Pays, donc 
. s ies habitant le reçurent avec refpeâr 
a & admiration. Il ramena en France 
» le fils d'un de leurs Roi* . • • dont il 
.* fit ion gendre & fon héritier. »* 

*' V Auteur; dans foir Averti fferaenr, dît que 
lès Fsftes Chronologiques du nouveau monde qui 
font à la tète de KHtftohre du- Japon du P. Char- 
fcvoix, l'ont trompé iux cet article, & que Gou— 
■ nevUU entreprit ce voyage en 1 503 9 Se non en 
. îy35- Il démontre le fait dans lès Tables a là: 
. fin du Volume ; & il ajoute poliment que 1* 
faute du P. Charlevoix dkfans doute très exm~ 
fahle. M. de F. a rapporté en original la dé- 
claration que Gonneville fit lui-même à l'A— 
mirante de HonBeurau retour de fon voyage. 
De l'Alliance du Prince Indien avec la fille de 
Gonneville vinrent plusieurs enfans,de l'un des- 
quels defeendoit l'Abbé Pàumrcr, Auteur de la 
Relation , d'od M. de F; a tiré -ce qu'il rappoi ter 
#n cet endroit. 
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Girard te Roi, Flamand,, fécondé dit 
Sieur Godefroi , Tréfbrier de France* 
à Limoges , obtint en KJ04 le droir 
cxclufîf de la navigation aux Indes pen- 
dant r 2 années ; mais ayant taille Je* 
premières s'écouler, fans faire ufage de 
ce Privilège ; à caule de la mort âvL 
Duc de Damville- qui Te protégeoit, 
fuîvie de celle du Roi Henri IV , deux. 
Marchands de Rouen s'offrirent d'é- 
xéctuer Tentreprifè & d'équiper des* 
Navires. Le Roi jugea à propos de les 
joindre aux premiers en- 1^*5 , à 1% 
charge d'y admettre dans leur Com- 
pagnie tous ceux qui voudraient y* 
entrer dans l'efpace de trois années , & 
cohipter delà date dfe* nouvelles Let* 
très Patentes , pour telles fo pi m est- 
çu!iîs voudraient» 

En 1642 ,,il s^'en forma une autre: , 
compose de 24 intérefles , à la tête 
defquels étoit te Sieur Ricaut. Elle ob- 
tint te privilège exclufif , d'envoyer 
dam rifle de JVfadagafcar , dr autres 
adjacentes > pendant 1 o années > pour y 
établir des Colonies., & *n prendre 
pofleflîon au nom du Roi Louis XIH. 
En 1.^43, Louis XIV. confirma- fort 
privilège, L'Auteur raconte en détail 
les différentes navigations (tes VaiÇ» 
feaux de cette Compagnie, « Le D*ç 
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» de ta JMeilleraye s'étant accommodé' 
» avec la Compagnie , malgré les op- 
«portions de quelques- uns. des an- 
ciens intéreffés, les article* du TraU 
» té avoient été (ignés vers le mois de*. 
» Juin 1656. Ui portoient que le Duc 
» & la Compagnie envoyeroient un* 
» Navire en Madagafcar à< frais corn- 
» muns, i la charge que le Duc y fe- 
»roit pafler 5-00 Hommes- à (es dé~ 
» pens , &c. a Les efforts de cette; 
Compagnie n'ayant eir aucun fuccès ^ 
Se le Duc étant mort , les prétentions» 
fer rifle-de Madagafcar furent vendues* 
à une nouvelle Compagnie, étabHe:parr 
les foins de IMLColoert. Ce Miniftre 
fit compofer un Ecrit très-éloquent pair 
Charpentier dei' Académie Françoife ». 
pour eîchorter la- Nation à s'intéreffer» 
dans la- Compagnie nouvelle.- VEditr 
touchant cet établissement fut publié 
en 1 tf<?4 :- on en trouve ici tous les- ar- 
ticles , ainfi que les ftatuts concçrnant 
k police de la Colonie deftinée potrr 
Madagafcar ^autrement appellée Ifli 
Danphwei II y a auffi un déwlaflez cu- 
rieux par rapport aux privilèges^ au» 
©pérationS'Cie cette-Compagnie; &* à làù 
«enduite de (es Direâeufs & Em- 
ployez dans les Iodes. On y trouv* de* 
Ms bien curieux. par rapport auxfoîi 

B* 



Hcîtatîons* faîtes à la Cour Je Golcoifli- 
de , pour Tétabliflement de cette Com%- 
pagnie , tirer d'un Faâum d'un de (es* 
Directeurs , nommé Marcara jivan— 
chinai , Pièce aujourd'hui très-rare. 

Eh v6%6 y malgré Theureufe fitua— 
tîon.& là fertilité de l'Ifle de MadagaC 
car , la Compagnie céda au Roi pour- 
toujours fesétablifiemensen cette Me,, 
ôùelle faifbit mal (es affaires^ elle en. 
abandonna la propriété. 
' En 1 69 j , tes Hollahdois fe ren- 
dirent Maître du Fort dé Pondicheri ,., 
après un long fiége», bravement (bute— 
nu par le Sieur Martin, Dîre&eur Gé- 
néral. Ce Fort fat rendu à ïâ Gômpa-- 
gnie X¥ par le Traité de RifVîck. 

En; 1697, fut faite la défënfè du- 
port& triage dés toiles peintes & éto£ 
ftsdeslndèi; ceqùifiit, félon l'Au- 
teur, très-fenfible Lia Compagnie qui: 
en faifoit un commerce confidérable, 
mais ruineux pour les Manufactures de 
France. On trouve ici bien des parti- 
eularucs fur cette matière. 

La Compagnie comblée de Privilè- 
ges-, femblbit feire un commerce heu— 
scilx & brillant; tes envbis~& les re- 
tsonrsde fès Vaîfleaux dévoient lui pro* 
duire des 1 richelfes inunenfe» , fans 
compter un grand nombre de paies» 



«font elle profita. « Qui crolr#k c*~ 

» pendant , ajoure l'Auteur , qu'avec 

. » un fi grand nombre de privilèges & 

• » d'autres avantages , cette Compa- 
} » gnie fe trouvoit pendant ce tem^Jl 
t» dans ua tel épuifement , qu'enfin en 

» 171 z , elfe fe vit contrainte de re- 
-9» mettre le* dé bris de Ton commerce ^ 

«entre les mains- de$ Malouins, char- 
r » gée de plus de dix millions* de det- 

» tes , tant aux Indes .« que dan* le 

• » Royaume, ». L'Auteur attribue ce- 
. Hiauvds- faciès i°« aux guerres prefque 

oontinuellés de Louis XIV. avec les. 
•Àngloi*, les Hollandois. & les Efpa- 

gnols. x°. A la mauvaile conduite des» 
.- Dïreâ:eurs*ie la Compagnie ,qtn ayant 
••fermé l'entreprife avec desffonds infu£ 
- fifansv ne biffèrent pas< d'en confôm- 
! Hier une partie , parades répartitions- 

prématurées -,« & des- droits de préfet*- 
; ce -, dans un tems où il n'y avoit aucune 

profit. Pour fuppléer à cesfoncU , or* 

fit enfuite des* emprunts* fur la place h 
*dèsintérêts>exceffifs > juftju'àdix pçur 

«nt /même en d'autres »t?m* à la gro£ 
..fi; avantur^ , àraîfon deciriq-pour cent 

:pai* mois:* cequi abfcrba tout lt bê*- 

«efice de la Compagnie, 

Tell* étoit; fe lituation -, lorfqu'eikr 
&g9* * ÏF^o$4*adfWOTe à fon coai^ 

B.vji 



mereefesr Navigateurs Màîouîas p mafe 
par malheur ceux-ci , chargés de Imi 
payer un droit de dix pour cent ,fé vi- 
rent hors d'état- de feire un commerce de 
concurrence àvecTEt*anger$& d'ailleurs* 
dans te crainte d'être arrêtés pour les- 
dettes delaCompagnie > il$'n , oferent en- 
▼oïer leursVaifleaux à Surate, Ville prin- 
cipale dttîMogok, d'oà*fe tirent les^co— 
* tons, & pneftjûe toutes les* drogues-& 
épicerie* dfcslhdes & dfc P Arabie. «l& 
» eft aifi de- sSmagmer , . dit l'Auteur^.. 
** combien ce. commerce futflanguif- 
»-(àiit dans lès mains de ces Négociant 
«.pendant près de fèpt annéesj au bout; 
** dfefcjuetles- là Compagnie , de quiifs* 
^tenoient leur Traité, fut réunie à-la* 
* Compagnie d'Occident , avec la fe- 
j* eonde. des- t^ois* Compagnies- de la» 
» Chine* » H ya ici un grandxlétailaîus 
•&|et de ces- Compagnies*, de là Chinç^ 
&- aufl£ touchant la- Compagnie der 
ÊtBOUvetle France-, établie en 1^28^ 
pour le privilège exclufif de là vente- 
d» caftfcr y ï laquelle fuccéda en i<?6q.< 
Et Compagnie des Indes Occidentales*, 
fepprimée- enfuiteen* itfçry, & rem- 
•placée par d^autresCômmretfçans. Ceux: 
«juecesdifFefemesrévoImionspeavenc.. 
mtérefler, awont recours, au Livre,, 
fgv gfr& fuivvBi verront, auflfc, pagfr 
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toj & fîifv. tout ce qui regardeîe coibk- 

mer ce au* Cap verd & au Sénégal ,.& 
FétabHffement fucceffif de plufieut* 
Compagnies» pour ce commerce , coa- 
fiftant dans- la Twûte de* Nègre*, de 
la poudra d or % de l'y voire» &c 

JL'Âttteur arrive enfin ., pag. t 1 4* ^ 
rétabliflemcBt de notre Compagnie 
des Inde* en 1 7 i^vCompagnie , qui 
s enfin* abforbé & réuni en elle feule 
toute» celle» qui tfavoient précédée». 
On trouve ici. touffes* droits & privi- 
lèges-, avec Ja nature & l'étendue dfe 
ion commerce cxclufif , fondé fur une 
grande quantité d'Edit*& d'Arrêts dt* 
Çonfèil» dont l'exaûe compilation, 
forme une partie de ce Volume. 

L'article, qui concerne le commerce- 
tfu Caffe ( p*-i 45 • J-nTeft pasindifferent.. 
L'Auteur prétend que-f*/4jr du. eaffe 
riavajfé en Europe c/h en l'année 16 6?. 
Cependant M; du Four , qui publia po> 
Ï684 un Traité duXaffé, impriméàr 
Lyon*, y dit , que le caffé a été connu? 
çn France vers-Fan 1-64-9'- , & que lçrf- 
qu-il écrivoit fi>n Livre , il y avoit 
çnvirop 2 y ans^qu'on-y a voit commen- 
cé à en faire ufège. On lit dans Je» 7**/-. 
u ' Hiftoriqtie de £ origine du Cafté , impri- 
mé à Paris en ijtf, que ver» l'ai» 
%6Ào 7 plufifiu» Marchanda deMatK 



• ftiïlè tp\ avoient fait un long fejow> 
: dansées Pays du Levant, ne pouvant 

fe paffcr ducaffé auquel ils croient ac- 
coutumés, en apporteront iL leur re- 
; tour > & le communiquèrent à plufieurs, 
de leurs amis , qui s'y accoutumèrent 
comme eux-: qu'alors des Marchands^ 

• Marfeillois eu firent venir quelques-bal- 
les d'Egypte. Ainfi le caffé pafla de 

•Marfeilleà Lyon & de- là à Paris. Le 
premier Gaffe public a été établi à 
Marfeille; M. de Francheville à pour- 
ront raifomde fixer à^l'année 1G69:, le 
commencement de- l'ufage commun du- 
< caffé en Europe. Avant ce tem«-là^ on/ 
ne le eoftnoiffoit gueres^que par les -Re- 
lations des< Voyageurs*; maison nSSp^ 
Mahomet IV ayant envoyé au Roi 
Louis XIV une feleranelje AtabaiTa- 
\ de , KAmbaffadeur & ceux de la fuitey 
. qui avoient apporté beaucoup de caf- 
jrfé , en firent boire àtin grand nombre 
de perfonnes. La liqueur nouvelle fiit 

• trouvée fort bonne , furtout avec dm 

- fïicre. On fit donc venir du caflfé du. 
Levant par M arfeille ; & en 1^7 z un 
Arménien, nommé Pafç al, établit £ 
Paris- le premier Caffé public; furie- 

. Quai deTEcolè; Une preuve "que làr 
caffé n'étoit point dans* le commerce 

- «n £ea&G&e&.xiS^4 > ceft q&'il ^goint: 



ïtf c<JmpWs*daiisie Tarif de cette an^ 
aée^& qu'il n'a commencé à l'être,, 
félon l'Auteur , que dans- celui de la* 
Table de Mer * arrêté en 1669* 

L'Auteur- parle ducaffé de Moka & 
de Tlfle de Bourbon , puis de celui des- 
Ules Françoifes de 1 Amérique. La, 
Compagnie des Inde* n'a point de prU 
Wlége exdafif pàr*apport à. ce dernier,. 
dont le commerce eft libre. Enfin il 
décrit, pag. 1-56, Tétat aâuel delà 
Compagnie , dont il fait un grand élo- 
ge , par rapport à la fageffe & à l'expé- 
rience de fes principaux Directeurs , à- 
^habileté & à la bonne conduite de Tes, 
Commis , au bon choix de les» Offi- 
ciers^ & au nombre dé Tes Comptoirs». 
« Par la. puiffance de Ces* armes , elle 
» vient , dit-il x d ! obliger depuis peu 
»un Roi: des plus conlidérables des. 
» Indes, à faire avec elle un Traité qui; 
? ne lui eft pas moins- Honorable , v 
» qu'avantageux pour foû Trafic. »« 
Ï/Auteurveut (ans doute parler ici de 
YExpéditton de Moka en 1757 , fous* 
les ordres* de M. deU Garde de Saintr 
Malb , neveu de- feu? M* du Gué- 
Treiïin ? On m'a fait l'honneur de me- 
charger de la Relation de cette glo*-. 
tbufc expédttioa,.epe fàicoropofëe: 
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fer Te Journal" de M. de la Gardfe ? 8à 

fefpére la donner bientôt au Public 

On trouve ici un Recueil de Pièces-* 
d'Edits, de Déclarations & d*Àrrêts> 
qui (ont autant de titre* des Concef- 
fions & Privilèges de la Compagnie: 
€e Recueil eft divife en fept Parties, 
' donc le dernier regarde fpécialement 
ks Privilèges & Radminiftration de la 
Compagnie de» Indes, depuis 17157 
jufqu à prêtent. Une Table Chronolo-» 
gique & trois Tables Alphabétiques*.* 
placées àla fiivdece Volume, ne font 
pas indifférentes 

J 'ai omis dansJ'extrait que j ai don- 
né des- deux premiers Volumes de 
PÔuvrage de M* de Francheville , d'un, 
diquer quelques endroits qui peuvent 
intéreffer les amateurs de THiUbire de 
France , & tes SÇavansv Entr'autres , 
^origine du' droit de tréparde Loire > & 
de celui de cloifin d % Angers^ Tome i : p* 
88 : l'origine dtt Maître dis Ports d* 
fajfages de France „ p< 2 3 , 37 & Suivi. 
t'étymologie de la Rêve , impofîtior* 
Domaniale de quatre denierS'pour livi> 
contre le (èmiment de duCange , pag±. 
<f 3. A ce fujet,on- relevé, page 4^, unér 
méprife des Compilateurs de nosOr^- 
donaanoes^ échapét même à* M, d& 
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Laurïere. On trouve ici I origine deTtr 

création de V'mpofition for aine ,que l'Au- 
teur prouve n être jtas Vaide établi^ en 
i $6a, pour payer la rançon* du Roi 
Jean , mais en i$6>, pour faire 1*. 
guerre aux Anglois : l'origine du droit 
de haut p#jf*ge établi en i 5 04: , page 
2 r : l'origine de la Traite Domaniale „ 
pag. 1 07. & fùiv. Celle de Yicu pour 
tonneau de mer s établi par Henri IV. 
pour nétoyer les côtes de France des. 
Pirates qui les infeftoient , pag. 127* 
&c. „ . Enfin on voit dan» cet Ouvrage- 
plufïeurs détails Sçavans, qui font con- 
Boître les di verfès. circonAances où le- 
Gouvernement du Royaume se ft trou- 
ve , depuis Philippe le Bel, jufqu'à 
louis XV. 

L'Auteur (è prépare 2 donner fa fui- 
te de Ç6a.mft*ire des Finances , & il var 
mettre iiiceffament (bus prefle l'HiC- 
toire Générale^ Foires & Marches Axt 
Royaume en un» Volume , avec tous 
lies titres qu'il a pu recouvrer fur cette 
matière. Ces titres , & généralement 
tous ceux qu'il joindra* aux différentes 
parties de foi* Ouvrage , deviennent 
d'autant plus importans , qu'ayant eu 
communication des Regtftres de la 
Chambre des Comptes avant l'Incen- 
die ,, tes Pièces, qu'il en a tirées., peu^ 
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vent en : Quelque fort* tenir lieu ! des-j 
originaux qui ont péri par le feiu i 

u de Un Neutonien^quia depuis peu écrit 

ucx^ncn en François , fouriejit qu'il faut nécef- 

dc rEfpace {Jurement que rEfpace fok YUxuaenfné 

Divine, ? OuefiDteu^k demande t il ?. 

& ilfe répond: D*e&neft fas dans un 

, point Mathématique , il efi immenfe .-' 
QriefLce que fin irnmenfiti , y&o» Vcfpace 

z immenfe ? a Demander en Métaphyfi- 
» que *# */? i^i^ » dit fenfénwnrt notre 

: » Anonyme , c'&& comparer Dieu à un 
*> corps , qui doit tenir fa place dans le 
«monde. La localité appartient aux- 
m corps , Se ne convient point aux ef- 
» pri ts.L'amen'ett point dans le coçpt t.- 
» elle lui coexifte , & lui eft préfente à 

. » (à manière. » II demandé ici , s'iTeff 
plus honorable pour la Divinité , de la 

. placer dans une grande étendue , que 
dans, n&point Mathématique ? Le point 

, Mathématique , qne Ion ioppofe faas 
dimenfion 9 reffefifele en effet moins 
à la matière que fefpace Neutonieo^ 
Si > par impoffijble , la raifon humaine 
fe trouvoit forcée d'opter entre deux: 
©pinions*auflï étranges , elle pourroit 
ehoifir , fèlpn l'Auteur , par préféren- 

* Hnlofophic de-Neuton , par Mv de V. 
•àùfjJTF 



$ek poku Mathématique,pourle fii- 
ge de la Divinité. Il fait voir enfuite 
4}ue ce n'-eft nullement 11 l'idée que la 
Théologie nous donne de limmeniité 
4e Dieu,, qui n'a qu'une étendue virtuel 
J^ incompréhenij&k aux honunes , & 
qu'il làjit adoret dans, le filence. 

Si /* i//*fe efl mpffjible y a, dit le mêmcr 
Neutonieo François , & que l'étendue Or 
U matière fiiem la même cbofi ,, la matiè- 
re feroit nécejfaire : elle fer oit donc Dieu*. 
Ce raifonnemeot fappofe que l'éten- 
due eft quelque .choie de diftinâ de 
b matière , & quelle exifte nécef&ire- 
ment. Or on aie Je principe.. On ne. 
reconnaît rien de péceffaire que l'Etre- 
fcprême. L'étendue a été créée cou- 
joiatement avec la matière», parce quo. 
la création des qualités, efk comprifir 
dans celle du fujeu 

Selon le même Neutomen , £pictx— 
se étoic un Philofophe inconfëquent ,. 
en ce qu'il admettent le Vide , & nioit 
l'exiftence de la Divinité, E» admettent 
i* Vide 3 ajoute - il , il faut que la matiè- 
re ait été criée. Donc il y a un Dieu. Voilà;- 
Une démonftration bien étrange de Té- 
xiftence de Dieu. Il y a un Vide réel 
(qt&n'eft rien) donc il y a un Dieu,. 
Mais quand Tefpace ou le Vide (èroir 
Inique ie5>Neutcmieûs, le prétendent ^ 



ftu'en pourroit-on* conclure ? L'hypd 
tncfe de ce Vide iiicréé entraîne-t'elfl 
h néceffité de kt création. Lucrèce ni 
foutient-il pas, après Epicure & Démo 
' crite , que l'efpace & les atomes font 
également éternels? De plus, l'AitJ 
leur remarque fore jttdicieulèment ^ 
qu'Epicure, dans- Lucrèce , ne nie quç 
FexercicedelaProvidenceDivine dar 
le Gouvernement dir monde , & qu 
seconnoît des Dieu* oifif* 

Enfin , felbn l'Anonyme , « Thypo'-j 

* théfe du- Vide Neutonien femble 
» conduire J l'unité de fubftance des 
» Matérialises , par un chemin bierv 
» plus court , que la miférable & fauflbj 
«JJialeéHtjue' de Spinofe y puilqu 'elfe, 
99 confond Teflence de la matière avec 
» l'effence de Dieu* » Mai* Ta raifoti 
«il de r«(îence de Khomme , & eft auf- 
fi de feffence de Dieu; S'enfuit- il que 
Dieu & l'homme foient là même fub*- 
ftance ? « Divinifer l'efpace , ajoute*- 
99 t'il , ou adorer le Cielmatériel , don- 
99 ner à Dieu- les trois' dimenfiôns dej 
99 folides, ou jetter une Idole au moiî- 
99 le , l'un ne femble gqeres' différent 

* de l'autre. » 

Quelques peribnnes étonnées d'unie 
fi férieufe controverfè fur le Vide 9 
pourront appliquer à une occupatioà 
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ce genre, ce Vêts dePerfet 

\fUTAs bominum ! 9 quatftum eji in ubty 
irmneri 



Gifliy.8: Bordelet , mettront inçeC- Hotmak* 
âmment en vente un Recueil de Difi. titewe». 
hâtions pour & contre Cfirnedle & R*~ 
'^1 en deux Volumes 'rn-i 2 ^ avec • 
ine Préface étendue , qui contiendra 
lesrefléxions fur la Critique en gêné- 
a], & fur Jes Pièces de ce RecuëiL 
L'Editeur n*apas ramgflé indiftin&e- 
«ent toutes les Critiques qu'on a fai- 
tes de quelques Pièces de ces Grands 
Poètes ; le Cïd en a produit près de 
tonte; tfiais il , n'a réimprimé que le 
tyment d* AfœrguiMer, qyi.fiprès les 
Smimens de V académie françoife fur 
cette Piéjce^ eft la fèule où H y ait de , 
wprit, U a cru encore «ne devoir pas 
empiler certaines* Diflertations peu 
^portantes fur ce fujet , qu'on trouve 
«ns un Ouvrage périodique. Le but 
le l'Editeur a été de recueillir de$ 
ttrit$ qui ont paru dans le dernier fié- 
c 'f » peu de tems après Fjjnpreffion des 
™cc$. La plupart renferment des dér 
tails intéreffans , qui plairont aux Am^ 
^n de$ anecdote? du Théâtre, 



jf6 
La Veuve Méfier , de Btffe l'aîné i 

Hollin fils , ont mis en vente le fixié 
>me Tome des Principes de CHiftoit 
four l'éducation de la Jeunejfe , par M 
JLenglet. Ce Volume contient «l'Hïftoi 
*e de rEglife. 

M. Pluche Tient de donner au P* 
bViC le 4 e . Tome de (on SpeSacle de li 
Nature , drtifé en deux parties. Il s*a-j 
git ici de ce qui regarde le Ciel , & dei 
âiaifons de différentes parties de l'Uni-l 
vers , avec les befbins de rhomme* 
L'Auteur a jugé à propos de dèrtneî 
une forme différente à (on Ouvrage 
dans ce quatrième Tome. Ce ne foui 
plus des Dialogues ; Se cependant il eftl 
partagé en plufieurs Entretiens. Ces En* 
tretiens forment une longue Lettre, 
partagée fuivant les ftijets^ , que le Sça- 
^ant Prieur écrit au jeune Chevalier , it 
dans laquelle il X entretient de tomes le» 
merveilles du Ciel. Comme i4 s'agit 
dlnftruire agréablement un jeune 
îiomme , le Prieur ne lui propofe rien 

3ue d'intelligible & d'amufenf : rien 
'abftrait , rien d'épineux. 11 femble 
même lui expofer plufieurs vérités de 
Phyfique & a Aftronomie , plutôt pour 
Je rendre pieux &reconnoiflam envers- 
Dieu , que pour le rendre fçavant & 



47 
i grand Pfcyfîcien. Il ne vent le rendra 

PhHofcphe , que pour le rendre meil- 
leur. J'ar déjà la ime bonne partie de 
JOuvrage ; & je pourrai vous en ren- 
dre compte ificeffamment. 

11 paroît depuis quelque rems deux 
nouveaux Tomes de FlngénÊeux Ou- 
vrage der M. Prévit , rutitulé y Mèmib+ 
m àt CkvcUfuL 

Le Geat ïxan* vkz cage d'or. 
Vêle nouvelle de M- RiCH e*. 

1/ Ans une cage d'or fuperbement logé» 
Le plus fot des oifeaux , un Geai., , 
De tout tons objet de Satire » 

?oyoit tous les paflkns admicer , & puis rire» , 

C'eft moi , difoit-il fièrement , 

C'cft m»* , fafttfdbtfte* qtfon admire: 

Cela ne peut être autrement. 

Mais d'où vient que i'onrit ? Ce peuple eftîl 
bien fdge ? 

Qaoi i mon logis n'eft-il pas aflez beau ? 
Tcopb«|u. , répon<Rt-on : l'on admire la cage 9 
Et Ton & moque de l'Oifeau. 

■ r ' I • 
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l£ MERITE EN MAUVAISE 
COMPAGNIE. 

Fablt nouvelle 

' U Ne jeune .Perdrix délicate & "bien r^e; 
Dans une BafleCour â vivre deftinée, . 

Avec maint Oye & maint Canard * 

5e trouva bientôt condamnée 
. A fuir , ou faire bande â part .; 
Tant les perfections dont elle étoit ornée , 

Bleffoient leur fauvage regard. 
Chacun la contrôloit ; Voyez la mijorée , 
-Avec fon beau plumage , avec fa voix liicrée ** 

Qui veut fe diftinguer de nous. 

Amis , dit la Perdrix je vous eftime tous 

Et ne me prétens point diftinguer : au con- 
traire. 

Je fuis fans vanité : *nais «*rl faut poux you* 
plaire , 
Devenir oifons comme vous , 
J'aime mieux foufirir^&me.taire. 



Jeiùîs,&c. 
Ce ii Mars 1739. 
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OBSERVATIONS 

3 tJ R 

IES ECRITS MODERNES. 

LETTRE CCXLIfh 

ON<onvicnt généralement , Mon- d J^'î5J£ 
fieur , que dans la plupart des fur ia a*, 
choies de la vie il y a du danger i duUié * 
croire tout & à ae rien croire ; mais 
-cette, maxime ne paroît pas également 
importante dans la République des 
lettres , où chacun fekm (àfantaifîe , 
& donne la liberté de croire ou de ne 
pas croire. S'offre-rt'il un Livre m<*- 
derrie on ancien , fîir un fujct facré ou 
profarte , écrit en Langue vulgaire ou 
étrangère,, auffi-tôt le Le&eur l'ap- 
prouve ou le condamne , comme s'il 
«toit l'arbitré des tems , des Nations 
& des Sciences ? Telles font les idées 
u'expofè le P. Porée dans l'Exqrde de 
e fa nouvelle Harakig* e Latine * où 
Tome XF1L G 
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jo- 
li veut jair.e voir combien il iippqrte ; 
en matière de Sciences, de ne pas 
•croire trop ., .ou de ne pas croire af* 

fez. * 

s Cette liberté de juger des Ouvrage* 
paroît à l'Orateur plus que Républi- 
caine ; car dans les Républiques , dit- 
il , chaque Citoyen eft obligé de s'en 
tenir à ce qui aité arrêté erixommuni- 
meiis dans l'Empire des Lettres chacun 
fuit fon fentiment particulier , & mê- 
me impunément -, **f arxeque Us opi- 
nions étant cachées dans les efprits , ne 
font expofées à aucune punition , & n$ 
font pas réprimées par les Ordonnan- 
ces des Magiftrats* Cette impunité , 
pourfuit l'Orateur , a été la fource , en 
fait de Sciences , de la liberté de tout 
croire, ou de rie «en croire ; liberté 
qui dans notée' fiécle eft devenue fî 
grande qu'elle oie même /i la faveur 

* De credtditate in DoHrinit % Qmb bffbita 
in Regh Ludovic* Magni Collegjo , a CaroU 
PpRfi'E, SocieiatisJefuSacerdote, fojfarifo Nir 
pas Décembres anno 1738. Pàrifiis 1^3?. in-4, 

** Çjioniam opfnûmes^cum delitt$c4nf *9 mtfltir 
fus , nu^ltsfunt obnoxU pxnis. , neque uUo x Ma> 
gijiratuum edUio cobibentur. Hinc magna femper 
extitit in dùftrtnis omnibus credendi qtûdl'tbef , yft 
mn credendi licentifi. Pag. 3. 
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ce l'Imprimerie , Carnet fe$ égarement 
dans tout l'Univers. L'Orateur, pour 
arrêter cette licence , a cru devoir 
prouver dans fon difcours J que dans 
ks Sciences profanes il nefaut pas trop 
croire,, & que fur les matières de Re- 
ligion , on doit prendre garde de ne 
pas croire aflez ; deux points égale- 
ment intéreffans à la République Litté- 
raire & à la Religion Chrétienne. 

Ceux qui par rapport aux Sciences 
profanes ont du penchant à tout croi- 
re , Ce {çavent bon gré de leur crédu- 
lité, perfuadés que la multitude des 
chofes qu'ils approuvent dans un Livre 
ou dans un Ecrivain, eft la mefiire de 
leur intelligence & de leur progrès 
dans les Sciences. AinG ils fe félicitent 
d'une crédulité qu'ils jugent glorieule 
& utile -, deux erreurs dont l'Orateur 
tache de les détromper , en leur faifant 
voir que cette trop grande crédulité eft 
également honteufe & préjudiciable. 
Elle eft honteufe , parce quelle fup* 
pofe l'ignorance & le peu de dilcerne- 
ment. Cette ignorance vient de ce 
qu'ils n'ont pas étudié le cara&ere des 
efprits , les arts & les opinions hu- 
maines. 

On s'imagine qu'un homme de beao- 

Cq ■ • ' 



.-coup d'efprit eft toujours un excellent 
Ecrivain; mais c'eft peu. connoître la 
nature de i'efprit humain , extrême- 
ment borne , incapable de s'élever à 
tout, de tout pénétrer, & de tout 
comprendre. Le plus grand de tous 
les eipritseft celui qui eft. le moins bor- 

.oé.* » Qui a eu plus de pénétration 

* Qaj s ingemifagaàtste sérier , qukm iVe. **• 

,centiorts TbilofofhU parons Cartefius , qui tamdm 

trîtos totfapientum vfftigiis cottes deferere aufus^ 

iffefibi dux, magifter faarcbiteBus^ novaèdia/t 
■mundi élément a , nQvos fabricavtt fiderum orbes , 
%ovus aperuit Géométrie. <vias , novam infiituit 

ratioemandi artem ; fa diffuiMmis undique lacejfs- 
, tus qusftionibus , refponfa dédit frototidem oracu- 

lis habita ? Quffi unus ejjet in orbe t en arum ho-* 
.tno , cujus ère Natura :Uqui vider etur. Temetè 
jsmen. Qukm enim multa proudst non, mode inge- 

mopusfiBa , qukm frebabiUus , fed etiam errori 
>froxhna, aut in errerem proxime inclinantio * 

Ut idem de rébus Phyficis Agenda , altéra mante 

nature,, vultum revelajje ; altéra vélum Erreri > 
.etiam nolens comrnodajfe videatur. Quis ingénie 

acumine fubtdior , qukm ille veritatis indagatet 
JAalbranchius 9 qui m eogitationes ammi ajpduè 
jnquirens, borninem docet ubfir obère fe a finfibus 9 

fa imaginant vbn. comprimer o > ut. eu contemple- 

tut unice , que. fmt more, msnth fa mtelligentis* 

llle verhatem , quam in tenebris > cubieulo rit} 
-almfo , vel doufis eculis , quafi palpando ouater et* 
apprebendijfe fibi vifus eft. Fais*. Quantum enim 
aberravit a veto , qui multum cogiiando ee deve- 
nu , utvix uflam infe cogitondt famltatem agnof* 
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*& ae lagà&té , pouf fuît I'Oratéu* ; 
»*que Défcartes le Père de la nouvelle ' 
» Philofophie ? Àffefc hardi pour s*é-* 

* loigner du chemin fi long-teras bat-"- 
» tu par tant de Philofophes, & de-* 

* venu lui-même fon guide , fon màî- 
» tre & fon archkefté, il a enfanté de '' 
» nouveaux élément; il a forgé de : 
" nouveaux tourbillons , il a ouvert 
»' des routes nouvelles à la Géométrie, • 
>r\\ a établi une nouvelle manière de 
«^raifonner. Importune de toutes parts 4 
» par les 'difficultés - qu'on lui propo- 
*toU , il a* donné' des réppnles qui 
«ont patfHf pour autant d'oracles ,* 
«xromme fi*e Philôfophe eut été le 
»• fèui homme dans l'Uni vers : , dont la. 
» bouche fut Forgafle de là Nature*- 
n> Mais combien d'opinions a-t'il en- 

» fanté , non-feulemetit plus ingénieu-» 
j9-(ès que probables, mais encore voU 
» fines de Terreur, ou qui lui reffem- 
» blent ! En forte que dans là Pfryiique^ 
» il parôît avoir découvert d'une main 
» le vifage de k Naîtufe , & de l'autre •* 
« avoir prêté , (ans le vouloir , un voile 
»1 l'erreur. Quel génie plus fubeil que*' 

ttrit; ut in hem ni > omnia Deumfolum agere ; m ' 
Peofolû homin*nmmAvid&tcreà§rtt. Pag* ,6^ 



m Maîebranche , ce (crutatetrr de la 
» vérité , qui fondant fans relâche les 
» plus intimes penfees de notre ame , 
» enfeigne à l'homme à fe détacher des 
» lens , & à dompter la force de foi* 
» imagination , pour contempler les - 
» objets purement Spirituels & intellU 
7> gibles. U s'eft imaginé avoir fàifi 1* 
» vérité , après lavoir cherchée à ta* 
* tons , dans les ténèbres, fit chambre 
» & fes yeux bien fermés. Et cepen- 
»9 dant combien s'eft éloigné de la vé- 
» rite un Phitofophe, qui àfofce de 
fcpenier, eft parvenu à reconnoître à* 
» peine en lui quelque faculté de pen- 
99 fer % & à croire que Dieu feul fàifbit 
» tout dans l'homme , & que l'homme 
j» voyoit tout en Dieu? « 

L'Orateur peint enfuite le génie 
comique & tragique de Mbltere & de 
CorneiHe -, ilobfèrve que le premier , 
pour trop vouloir fàlrerire, s'eft rendu- 
quelquefois ridicule; & que l'autre % 
après avoir pris le vol le plus fublime , 
tombe & ran>pe baflement. De tous- 
ces exemples, Hconclut quenousne 
devons pas être trop crédules-, c'eft-à- 
<Jire , trop admirer , même lorfqu'iî 
s'agit des grands hommes. Ces iveffe- 
xions font une apologie de la critiqua 
judioieufe* 
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tlghorance du génie dés Arts cft 
itae autre iburce de la trop* grande 
crédulité, ils ont, comme l'homme r 
leurs differens âges y mais ils n'acquiè- 
rent que peu à peu la vigueur & la ma-» 
tfcrite. Le* P. Pofée prend delàocca-> 
fion d'attaquer Patercule , pour avoir 
dit mt'Homere a ère l'inventeur delà 
Poëne Epique , & qi/il Fa en même* 
tèms portée &la plus haureperfeftion r 
Nous avons autrefois obfervé * que 
cfc grand Poète n'a pas inventé ce gen* 
rte de- Poëfia , &• nousr reconnoiflbn» 
avec l'Orateur , que Virgile lui a prêté 
de nouvelles beautés* Le parallèle qu'il 
fait de ces deux grands Poëtes mérite 
d'être lu. * * » Homère » dit-il , a plus» 

* Tome Vlir. pag. 37; 

** Obfervabimus in Homero ftlicierem excogitsm* 
di vim ; fed in Vvrgtlio tptiorem difponendi ratio- 
rkm : In Iliade varietaiemHeroùm mtjerèm ; fetk 
in /Enéide maffrrem morum dèfcnitatenr : in M* 
nberiorem wrhorvm copitm ; fedinhac dsletiun* 
numerorum elegantiorem. In Gr&co Poëmatè plus- 
ardom frfpiritus ; fed*in Lottno diligent /a plus* 
<$» prudentUùn ilh fublimt o/uid fr.magis ex*ggè~- 
ffUum ; fed in hoc concinnwn* mUcjuid magis &- 
tquubile. In ahetv ftrepttum tnnqtnm fluminis* 
pluvio ceelû volventis a^um frafcore magno , neefi- 
&ntinènti$ intt* litïora , fed abruptis molibus ex* 
$mantisf>e%*um f perjylvasy frfùfitosfibïfiauf, 

C iiii 



a*de fbrce-& dlmaginatioir j; mt&V&£ 
99 gîle ett fupérieur pour l'ordonnance* 

* du Poëme. Dans l'Iliade les- carac- 
n teres- des Héros - font plus variés-,., 
» mais il y a dans l'Enéide plus xie no- 
»blefle dansks mœurs-; le premier* 
**Pbëme offre uae pins grande fécon- 
» dite d'expreflionsy & le fécond ht* 
» choix dénombres fias HfgAtM.Le Poëte* 
** Grec a plus de force & de chaleur fc 
»k Latin plus d'exa&itude & de fa- f 

* geffe : Je premier eft plus grand &, 
** pkisifublimc; mais dans l'autre il y* 
>• a quelque chofe de mieux tourné & 
a» de plus régulier. Homère reflemble 
jià un fleuve, qui dans-un tems de 
*pluye roule tes eatHc- avec, grand* 
^ bruit , & qui après avoir rompu les-, 
» digues , fe déborde àtraverslescarn-- 
a§,pagnes&les,forêts >> &d , un faut har- 

m&kci-fa&t* tfajieknth : in dtero- foïitum tfttafi? 
amms ^vere novofëtentis lent agnme mttrfloren~ 
t& ripas , fuum tmderanns tmtfwm y &per variât? 
ambitm chrcum amœn»pr*ta - 9 adconfthutam fibi 
nfètam cum dnlti tnora properantis. In Homero 
dtnique plus inâolis Epie* , quod nature, dumum 
efi ; féd in VirgiUo plus Axtis Po'étic* > quod la- 
kork fuît* & tempotir èmfidum, AUtrum Portant*. 
wm tnteptnimus altcri ; fid akèrim facilitatem^ 
mm aUerius indïtfitia comparâmes ; $» alttrêmm 

iteiï&vMtdmdimm* Eag. u>.Scn^ 



Ï7 
» (S franchît les bornes qu'on lui avoir 

» marquées. Je compare Virgile à une 
«rivière, qui dans le commencement 
» du Printems coule doucement entre 
• des rivages fleuris , dont le cours eft 
» réglé,& qui ferpente lentement fur de 
» charmantes prairies , jufqu'à ce qu'il 
»foit arrivé àfon terme. Homère a dan» * 
«un plus haut degré le génie Epique » , 
» qui eft un préfent de la Nature ; Vir- 
» gile a plus d'art , & il le tient du tra^ 
» vail & du fiécle où il a vécu. Je ne ' 
» prétends pas , ajoute l'Orateur » , 
» donner la préférence à aucun de» > 
«deux , mais feulement comparer le 
^naturel du premier à l'art du fécond y* 
»& je crois que Tua l'emporte fur 
jt- l'autre. « 

Ceft ainfi que fe font (utxeflïvemenfc - 
perfectionnées l'Elégie & la Poëfie. * 
lyrique parmi les Grecs & le* Ro«- -. 
mains. Il en a été de même delà Eoë~- 
fie Françoife , que nos ancêtres avoient - 
cru portée à fà perfection par Rorc- 
fid, l' Orphée de la Fiance* * » Quel' 

♦ Qustem Orphntm^ Deus foncf iujm lytm * 
fitiïul* , fmgrinum nefch qm& y &lmb*rum fb- 
nânsrfusnttm Mfcrepéu +billi$ Cnhom vocdibus* 
frtrguHi , qu* dtinde fublrmi tmtn &> l»gu~ - 

Q.W' 
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* Orphée , bon Dieu , s'écrie* FOra^ 

» teur , quelle différence de fa : lyre 
» aigre , qui ne formoit que des fbns 
*>durs& barbares, àces narpes fono* 
» res & harmonieufes * qui dans un 
» chant fublime & lugubre ont pleuré 
» la mort fatale des Henris . ou qui 
» nous ont rendu , avec toute Télégan- 
» ce Françoife , & avec une majèfté fi 
» naturelle -, les. louanges» de Dieu- , 
99 que David avoit chantées au (on des 
a» infiniment « Le P. Porée avoue ce- 
pendant que les défauts des. Poëmes 
compotes* dans le fié cl e précédent , 
peuvent être excufés & attribués au 
mauvais goût dece tems4à ; mais c'efl: 
une preuve <jue les. Arts* ont leur naifc 
fence & leur accroiflement , qu'ils ne 
parviennent pas tout d'un coup à leur 
perfedion , & que c'eft n'avoir pas 
affez pénétré la nature de Fefprit hu- 
main & le génie des- Arts ., de croire 
que dans ces anciens- tems on ait va 
iclore des Ouvrages parfaits, &que 
îa même chofe acrive encore aujouo- 
d'hui. 

wtpif Del laudes- , Davidicis olhn modulât*} fiM* 
tus y nabis cum eUgantiaGallicd, &majefiat& 
fatili reddiderunti Pag. 1 1 . 
* l&éhsxb* & M, Rouffcau.. 
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- te P. Porée fait yoît erifuîtc qm 
pour juger du mérite des Ouvrages 8c 
des Auteurs , H n'eft pas sûr de s'en 
fiçr aux opinions d autrui ; & à ce fu~ 
jet iJ rappelle l'incertitude des opi* 
nions humaines , & parle des Orateurs, 
des Poëtes , & en général des Au* 
teurs , qui , après avoir été applau- 
dis, ont fùrvecu à leur réputation. A 
ces hommes qui le lahTent entraînes 
par les opinions d'autrui , il fait fucce- 
der ceux- qui prennent leur jugement 
pour lar regte de leur croyance : les» 
Aoglois parouTent d'abord fur la fce- 
ne ; l'Orateur attribue au faux amour 
de la Patrie leur attachement aux 
opinions du> Vide & de YjittraQitm. Ils», 
prétendent oppofer Newton à Defcar- 
tes. Il les loue- d'égaler, leur PhiloCw 
phe à tous les Géomètres anciens &; 
modernes * » Mais , ajouÉe-tal , lorf- 
.»* que vous le croyéa très r clairvoyant. 

..* At quodittut* m detegtndts naturx arcanh- 
tcuUtiJftmttm cjfç crédita , face dkam veftrâ ,. 
fittit vas tvefter amor patrii nimu credulûs ; plup- 
que veftro tribui/tis phHbfopho', cfuam ipfe fibi af- 
fitritre vifus eft* Mulfà vèdit H$e qutdem rerum 
mracula , & de Us naturam interrogttvit curiofita; 
jtstutmm ab ed refpàJtfiém- auep$riL certum > mm 
iffêt. Pag. 15* 



**pmir découvrir les fecret* de & fi*3~ 
* tare , qu'il me (bit permis de le dire*. 
» l'amour trop crédule de la?. Patrie 
a» vous- trompe ; & vous- donnez plu*. 
» à. votre Pniloibphe qu'il n'a parut; 
» s'arroger lui même. IL a vu àJa vérité* 
•» beaucoup de chofes étonnantes , fur 
» fefqueUesM'f a foigneufement inter- 
» rogé la Nature * mais- il n'eft pas évU 
j^dent qu'il ea ait reçu des*éponfè$>* 
«•certaines», ce 

L'Auteur interroge enfoite les Granit 
*wirienS"& Je j Critiques Allemands de - 
différentes fè des -, fur la partialité de 
Ifeursjugemeiïs. Il fe plaint de ce que 
dôpui^peu-, l'un d'enti^ux/5W*//«/)< 
»!a inféré dans Je Catalogue des Au- 
teurs Latins^ modernes** aucun Ecri — 
vain de cette célèbre Société , qui av 
produit les TuFfelins^ Jes Maffées, Jes£ 
Sirmonds , le* Petaus -, Se tant d au- 
ttes qui valent bien les Scaligers. Ui 
attribue cette partialité à l'amour aveu* 
glb de leur feéfce. Cependant lX>r;U 
teûr à là, fin de fa-harangue dit , que- 
cet Allemand a mis cinq Jéfiûtes au^ 
nombre des meilkursdfaterprétes oi*t 
Editeurs* 
Cfcft ^famourcrédulë & aveuglé dé 



itoe encore lés diverfes opiriî6ns,foute*- 
wësdans les Univerfité*& les Acadé- 
mies d'Efpagne, de Flandre & d'Italie* 
Ondiroît que-là différence des cou- 
feurs des-habits prefcrk celle des opU 
»ions è > Enfin FamouHbttement crédu- 
le & paternel diâe aux laborieuxjn^ 
terprétes- ou Editeurs Hollandois les*. 
floges qu'ils donnent aux Auteurs,don€ 
ils publient, le texte , ou qu'ils ornent^ 
<fc Commentaires : cesanciens Auteurs-* 
deviennent leurs enfàns adoprifs : * «Je: • 
» viens à tous é François , hommes af- 
famés- de tous les petits- Livres nouw 
» veaux : pourquoi inienfiblcsauxdé»- 
»&csde la Littérature Grecque 8c La* 
»tioe , êtes-vous fi friands de tous les- 
* ragoûts de votre paiis , & pourquoi.. 
^ vous en nofurHTez* vous avec tant de* 
»plaiGr ? Efëce l'amour de là (ànté 8c 
^ du-bon^goûtqui vous attire?À vouons* \ 

* Ai vos t ~.G*lU % vente , liheîhntm omms 
$pwh nêvellorum hettàenes famelsei :*ur Jpretis- 
kittenauriAttiti, , vel Roman* déliais , Gii/r- 
tbvmnet mpedsss lignrkisore tam avido , fr ctum^ 
^âàninû vduttMte dipmfèitis ) jfhëôvosMlU* 
àtfrtufoitttis mener- & bim f*fen> ? F*te*mt»?< 
f? m efl, Uluditvobis novitstis amer- fr *bU~ 
*&ù$ ,mfuli* et eJidks.. Hievobis exfurdat fait* 
tu ^ificqnê- dfèfit *. utt fuererum more bUnimu 



frfe venté*; Famour fade 8c crédule de 
h la nouveauté & de la douceur , vous 
99 fait illufion \ c'efl: lui qui é moufle 
n la pointe de votre goût, & qui le 
** gâte jufqu'au point de vous faire 
m préférer , comme des enfans-, les 
99 {ucreries aux. mets les plus fiiins. «* 
- Comme lk« haine & l'amour onc 
beaucoup de part aux opinions hu- 
mains , & qu'elles- font fouvent naî- 
tre la trop;grarcde crédulité , l'Orateur 
conclut de-là qu'elle efthonteufe; Pour 
faire voir combien' elle eft préjudicia- 
ble , il. remarque que l'attachement 
aveugle à la doârine des Anciens à ar- 
rêté les progrès de la. Phyfîque , de- 
If Aftronomie , de la Géométrie , & de 
1* Algèbre. Cette crédulité, parefleufe- 
n'a pas été moins nuifible aux Belles- 
Lettres; au Jieu, d'exciter les efpriis àt 
s? élever par des* Ouvrages aux^ grand 9k 
modèles de l'antiquité, elle les a abaifles. 
aune timide imitation. Le P. Pôrée 
cite à ce fiyet ces Ecrivains- ,.qui à li 
i^naiffance des Lettres, fe déclarè- 
rent pour le.ftyle. de Gicéron , *> Tex~- 
dufionde celui de Sahifte , de Tite^ 
tive , dé Siniqne & de Pline ; jufqu*& 
v/ouloir que lé ftyle "Cicéronien fût era-' 
ployé dans, les Difaoïi^s ^adimiqfits^ 



irtouë ces Sçatàns d'avoir, déféré 3 Cw 
ccron le fceptre de l'Eloquence , de l'a. 
voir regardé comme la. four ce de ia pu- 
reté de la langue Latine , & comme le 
plus parfait modèle des Orateurs. Mais 
il les blâme d'avoir cru qu'il ne falloic 
imiter que Gi^ron ; que (on ftyfe pé- 
riodique de vSl être employé pour tou» 
te forte de (ujets , Se que l'éloquence 
Cicéronienne pouvoit être tranfportée 
de la Tribune aux Académies & aux 
Chaires : *■ » Comme fi c'étoit la même 
» chofei ajoute l'Orateur, de s ! égayer, 
» dans un lieu particulier , & de com- 
» battre en bataille rangée , de haran* 
* guer pour donner du plaifir (mais qui 
» tourne cependant à. l'utilité des au«- 
» diteurs ) & de plaider pour le gain 
» d'un procès ; comme s'il n y. avoit ai*. 
*>cune différence entre une compa*- 
» gnie de graves Magiftrats , ou une- 
» multitude ignorante & féditieufe , de 
» une aflemblée paifible , telle que je 

* Quafîunum idemquefii ludére in umbrÀ\ fr 
ppw* in acte ; dictre advble&tfhnem ( non fine 
fittttu ) fr perorare ad v&oriam :.neqm a fevetû> 
tonfeflu Judicum , *ut ab indofta fy coneitatâfo- 
H* rnultituMne diferefet quitta $» benevola eru* 
dttom n hominum corona qualem hîc ad*Jf* vi» 



sy'li vois ici. ce Enfin il blâme cesCfc&ï 
roniens * d'avoir voulu qu'on n'eni- 
ployât dans les Difiours jicadèmiquet 
aucun mot qui ne fe trouvât dans Ci- 
eéron ; comme ftJé (eulCicéron avoir 
parlé Latin î ou v que tour ce qu'il a 
écrit , étoit parvenu jofru'à nous. Il 
fèra aile aux Lefteurs cfairvoyans de - 
remarquer dans ces diftinâions , l'a- 
pologie du ftyle du F. Forée , & que * 
éloquence Cicéronienne ne lui paroît 
pas propre à traiter certains fujets. Il 
trouve les jeux d'efprit plus' communs 
dans Senéque & dans Pline que dans < 
Cicérone Mais en même tems il les 
condamne dans l'éloquence Chrétiein- 
ste ; Ton bon goût lui fait encore blâ^ 
mer les Sentences Grecque*& Latines- 
«font les anciens plaidoyers étoient bê- 
tifies ; & il fait l'éloge, de l'éloquence 
moderne du Barreau. Enfin il regarde 
fil' crédulité' aveugle comme la caufe 
«niverfelle de to»s les* maux , arrivé* * 
dans l'empire des Sciences & des Let- 
tres. 

L'Orateurpaflïr enfiiite à la féconde 
partie de fa Karangue;où il fait voir qu'il 
eff également honteux- & fîlnefte en 
matière de religion , de ne pas croire* 
«fiez. A entendre 1er incrédules-, ils tur 
fent tel^que parce qji'il* ont de la. fa*- 



gacitf & de la force <f e(prit. E'Ohw 
teur leur fourient qu'ils ne font réelles- 
ment que des aveugles & dés âmes foi- 
blés. Û paffe enfuite en revue les di- 
vers genres-d'incrédules ; il prouve k* 
l'Athée l'exiftënce de Dieu , la nécef- 
fité dû culte à l'Epicurien , qu'il invite: 
ï lire lès Livres* faines-, dont l autenti— 
cité efratteftée par raccompliflement 
des- Prophéties & par des attraclesr. 
Tous ces- détails le conduifent natu- 
rellement à' expofèr la certitude de la 
Religipn Chrétienne ; il force l'incré- 
dule à en reconnoître la divinité » ca- 
ractère que le Mahometifine ne fçau- 
toit s'attribuer. Je ne m'arrête point" 
aux raifonoenaens de l'Orateur , parce . 
qu'ils font trop connus... 

Après avoir prouvé que la Religion \ 
Chrétienne eft la feule qui puifle fixer»- 
uamuablement un homme (âge, iU 
répond à l'obje&ion.fuivante ; Il y 
a pourtant ,me Jirat'on, beaucoup cfe 
gensd'efprit , élevés dans le fein de la 
Religion Chrétienne , qui la difeutent, 
& qui prenant la raiibn pour juge , lut 
font le procès. Le F. Porée aflure que * 
de pareils critiques (ont en petit nom-* 
ta, & que ce font des efprits-fuper* 
hfe* légers préfomptueux- & 
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Vers, qui attribuent à h raifon le droit 
de (bnder les fecrets du Ciel ; que la 
vérité connue ne peut fixar , & qui 
pour paraître habiles auprès des igno- 
rons , dilcourent étourdiment fur tou- 
tes les-Religionss employant leur Phi* 
lofophie à ébranler les plus folidesfon- 
demens > & à corrompre les meilleures 
chofes. Bayle* félon le P. Porée, eft 
le chef de ces efprits pernicieux. lien 
fait un portrait fort étendu, dont voici 
quelques traitsremarquables ;* >> Cefl 

* Homo flagitioslfàcetus » qui ebleftmâi duke- 
dîne Me élus , turf es fr libidinofas miique corrajit 
nmtthtnculas ; frits , tunquumfale impures fr 
knpiishominibus gratijfimo ,fcriptafw* ad delicias 
oonfperfi* ïmgtter 9 & confpergendo fœdijfim* in- 
quinavit. Homo fer dite làboriofus , quifcribendi 
celeritate abreptus * in omni ferme argumentorurn 
génère verfatus eft ; orrinèm indtiens perfinam , fe 
fuam de rébus omnibus fennntiam ferons ; Jurif- 
peritusfine lege , Judetffine tribundi , miles fine 
gladio ^cwis-fine piatria ,, Hifioricus finefide , cri- 
tiens fine. prMtate , cenfor fine pudore , Philo* 
fopbus fine opinion e , Theologus fine Religione , 
omnis bomo , & nullus homo. Quid preàeru ? 
Homo protervè matedieus , qui calumniandi licen* 
tiâ inveftus ,» non verendts SanSorum Patrutff 
sutoritati , nom Sucre; Regum Majeftati , noie 
Summs, Pontificum Dignitati ,., non receftsk /'» 
€œlum y & confecrMiin terris piûsrufn animarum 
ftmetitati , parcendum ej credtdit. Homo verfitte' 
émpius r qui dubtitndi lïbhUne incenfus, nune 
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» un Plaîfànt dangereux , quî entraîné 
» parle plaifir de réjpuir fes Leâeurs». 
»aramaffé toutes fortes de contes 1U 
» cenrîeux, &en a infeâé fes écrits, où 
» il les a répandus.» comme un fèl très* 
» agréable aux impies & aux libertins. 
»>Ceft un homme laborieux par me- 
» chanceté , qui emporté par la prom- 
»pte facilité à écrire, ^seft exercé fur 
» toute forte de fujers , jouant toutes» 
» fortes de rôles , jugeant de tout % Ju- 
»rilconfulte (ans loi , Juge (ans tribu-» 
*naL, Soldat (ans épée , Citoyen fans» 
» patrie, Biftorien fans (ïncerité, Cri- 
» tique fans probité % Philo(bphe (ans. 
» opinion , Théologien lans religion v 
»Bayle eft tout & n'eft rien. Qu'efl> 
» il encore ?. un effronté médifant x 
» qui,.pouïïe par la licence de calôm- 
«nier, n'a épargné ni la refpe&able 

fattionis hummu arguments , ntmc divini Fidsi 
êrtcula dtfturbtns , omriia fubruii credendi firma- 
ment* ? fr ilti Homerko Jovi nubila congre- 
ganti fimifts , onwnes difficultstun* nebul*s y ad' 
offundendam Religion* catiginem > ex omnihuu 
mundi Pbilofophici ,. Hiretici y Aihit partibus 
aacervavit. Qnjd denique ? Homo mdo publico 
natus , qui quo frnrikm tempête de Cometis nug*rr 
ttiorfm eft , jam tum prijkgire potmt Europ* * 
quam fer aie & exitiofum Rei Chriftiani fidus in>. 
ilio ingénia indigne fflendido oriretw. Pag. 3&. 
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»> autorité des Pères de TEglBè, nî là fo 
» crée MajefteLdesfl ois, ni la dignité 
*des Evêques , ni la vertu des Saints/ 
» C'eft un impie rufé , qui enflamé par 
«'la paffion de douter ', renverfe tantôc 
»> les preuves de la raifon humaine , 
» tantôt les oracles de la Foi divine, &- 
»fape toupies fondemens de notre 
« croyance*. Semblable au Jupiter 
» d'Homère* qai raflemble les nuées , 
*> il a.ramaffé dans -toutes les 'parties» 
i>*du*mGiïde Fttiiofophè -, Hérétique , 
» Athée, tous les petits nuages de dif- 
» ficultés^ pour répandre les ténèbres * 
». fur la Religion, Qu'eft-il enfin ? un* 
» homme né pour le malheur public , • 
«quLdans le teras qu'ilentreprit d'é- 
écrire vainement fur les Comptes ;« 
» put donner lieu à l'Europe de pré* 
»ïager, que cet elpritdangereufemenr 
m* lumineux , (èroit un jour lui-même ' 
»une Comète fatakauChriftianifme.ee 
Le P. Porée combat enfuite les To- 
îérans -, qui croyent qu'on peut fè - 
fèuver dans toutes les focietés Chré- 
tîennesvll peint avec des couleurs na- 
turelles le célèbre Lleibnitz qui a été 
grand partifàn du Toléramifine. Il faut 
choifir l'Eglifê qui eft une , la plus» 
ancienne, & appuyée fur la plus* 
f£*iui*~de toutes.) les autorités/ Ces 



aaguîlcs Caraâeres ne conviennent 
qu'à l'Eglife Romaine. De tous cts 
raifonnemens for l'exiflence de Dieu , 
fur le cuire qui lui eft dû , Xiir la ve- 
ttité de la Religion Chrétienne , firr 
la oéceflité d'écouter l'Egfifè Catho- 
lique, il conclut que les incrédules (ont 
des aveugles. L'Orateur reprélènte 
«enfiiite avec la même Jblidite , qu'ils 
fe parent vainement du titre d'et 
pries forts : mais ce font des détails 
«que je ne puis toucher ici. 

Enfin % pour faire .voir .combien il 
eftfunefte de ne rien .croire ou de 
ne croire pas affez , il reprélènte les 
incrédules privés de Telperance d'une 
vie tranquile , & d'une mort heureu- 
fe t & de pofleder l'héritage éter- 
nel ; tourmentés par le ibuventr des 
vérités de la Religion r qu'ils tâchent 
inutilement danéantir,& par l'idée des 
tourmens de l'enfer. La piété de l'O- 
rateur a donné à ce tableau toute la 
force imaginable. Il obferVe que les 
perfonnes , qui ont mené une vie peu 
réglée , le convertiffent quelquefois,; 
tandis que les incrédules meurent 
dans l'impénitence finale. Cette fé- 
conde partie n'eft pas moins l'ouvrage 
de l'éloquence du P. Porce que de fa 
f itcé éclairée 
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£« Stgdfe, On Tient de réimprimer un Poe me p 
oelw# qui a pour titre, La Sagejfc. Le Li- 
braire nous apprend qu'il avoic para 
en 17 1 z » & qu'il a été imprimé dans 
trois Recueils de Poëfies , (bus le nom 
de M. le Marquis de la Fare. Il s'eft 
déterminé à le publier de nouveau» 
pour le reftituer en ^quelque forte à 
fon véritable Auteur , qu'il ne nom- 
me pourtant pas , & parce qu'il avoit 
été fort mutilé dans toutes les éditions 
qu'on en a faites. « On y trou voit aufli, 
» ajoute-t'il , quelques vers négligés ; 
» d'autres n'avoient pas cette vivaci- 
» téj& cette juïteffe , qui fait le prix 
» des petits Ouvrages. L'Auteur , de- 
9) venu plus difficile , a mis la main 
«aux endroits qui lui ont para foi- 
*> blés ; & par là nous avons droit 
*> d'efperer que le prêtent que nous 
»faifons au Public lui fera agréa- 
v ble* « 

La Sagefle, pjréconifée par l'Au- 
teur, femble fe propofer de -régler 
les pallions ; mais elle ne fait qu'en 
ôter les ronces &les épines; elle e#, 
félon lui , la fburce de la volupté , de 
la gloire , & des chimères aimables. En 
un mot , c'eft une Sageffe Epicurienne, 
(qui donne des confeils peu vertueux % 
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Voici la manière dont le Libraire jtft- 

tifie l'Auteur. » Que G. quelques per- 
«fbnnes (è plaignent qu'on fait ici la 
p Sagefle trop voluptueufè , nous le* 
«prions de conGderer que C'eft u» 
» Poëte qui parle ; que ce que difènt 
» ces Meffièurs ne doit point tirer à 
aconféquenee;, qu'il eft certain d'ail- 
» leurs que les Paffions font néceffai- 
*res; qu'elles entrent toutes dans le* 
j>vûë$ deda Nature ; qu'enfin il n'eft 
>».<jue(tion que de les réprimer , & <lc 
» les diriger ; ce qui , comme dit fore 
» bien PAuteur , eft le-plus bel exer- 
acicede la Sagefle. « Mais remplit- 
elle ces dernières vues , en confeillant 
de fe4aiffer charmer à deux beaux yeux, 
de fe livrer à des chimères aimables , 
qu'elle juge nicejfaires , de regarder 
l'indifférence comme le poifbn de nos. 
cœurs , & la rage de gloire comme l*a~ 
me & U mère des Venns - } enfin de £ 
laifler fojfedér far me douce folie , 8C 
de fe précipiter ^étourdiment dans l'a* 
Wme de l'Eternité ? ' La véritable Sa* 
{effe n'a jamais infpiré de pareils fen* 
timens ','c'eft le langage d'un homme 
trop libre, qui fe tranfportant dan? 
leféjour de la Vo'upfcé , ne chercher 
qu'à doaaej: de l'exercice à fon imagi- 



rnation, familiarifée aveclesnr^ximes 

de la Philofophie Epicurienne. Un 
; ingénieux Écrivain , qui Iç air prêter au 

faux & au ^paradoxe des couleurs & 
fpduifàntes , peindrait le vrai avec 

bien plus d'agrément & de force. Je 
-prens la liberté de l'inviter 1 devena: 

le peintre de la vérité, fource des 
:jplus grands traits & des plus belles 
images. 

Je tf ai encore pu lireque la Préface 
^ttiodefte & judicieufe de YHifioire tfE* 
spamnondas , par M. l'Abbé de la Towr % 
imprimée chez : r Didot , i/i- 1 z„ J'en 
rendrai compte le plutôt qu'il me feraj, 
poffible , ainfî que d'un nouvel Ou- 
vrage àf-4?, impriméxhez le Mercier,, 
A intitulé Harmonie des deux Sphères^ 
par M. Goiffon y Correspondant de l'Ar 
*tadéœie des Sciences, 

Je fuis , &a 

CSr&S Mars 1755. 

Faxtc dans la Lettre ±41* 
Pag. 10. lig. 23. fait , tifiz, fonCr ' 
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LETTRE CC XL IV. 

r ■ 

I 

JE viens de lire avec beaucoup de oenvret *« 
fatisfa&ion , Monfieur , un Livre., P. GaicMcè 
intitulé , Maximes fur le Miniftere de la 
Chaire, & Difcoars AvadbniqHts ,par le 
P. Gaichiés ., Prêtre de l'Oratoire fie 
Membre de l'Académie de Soiûons , 
Paris 1759. in -ii. chez la Veuve 
Etienne. Les Maximes ont déjà para 
pluGeurs fois à l'infçu & (ans la partici- 
pation de l'Auteur ; il s'en fit même ea 
17 1 1 , une Çdition à Touloufe avec le 
nom du P. Maffillcm , aujourd'hui Eve* 
que de Ciermont; Ceji une forte de vol 
epton. lui fit , dit le moderne Editeur , 
mais dont le Publie a profit/. H' faut efpe- 
rer qu'il ne profitera pas moins de l'E- 
dition qu'on lui prefènte en 1 7 3 9. En 
effet , il feroit difficile de raOembiet 
7omeiriI< D 
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cp moins de mots & avec autant &t 

•goût & de dîfcemement , tout ce qui 
ferr à bien^connoître i'art de prêchec 
'L'Auteur a recueilli avec foin les pré- 
<eptesles plus important fur cette ma- 
tière ; & quoique drftingués par des 
«chiffres , ils ne lardent pas déformer un 
tiflu délicat & ingénieux. On voit tout 
.d'un coup , ^qu , il n'a obfervé cette mé- 
thode , que pour les rendre plus vils 
ît plus ailés à retenir. Il y a>un art ad- 
mirableàavok ainfifônduïès idées, &à 
tes avoir exprimées avec un laconifmç, 
«dont l'énergie ne nuit point à la clarté? 
Jjc l'on peut dire fans flarerie qu'iinOu- 
<vrage-fi bien digéré, & dont toutes les' 
•parties tiennent par un fil prefque im- 
perceptible , fuppofe la méditation la 
plus profonde , la parfaite connoHTan-» 
ce des vraies beautés de L'éloquence « 
& l'attention la plus férieufe aux prin- 
cipes & aux conséquences qui en reflè- 
tent. Rien n'y fent la fccherefle didac- 
tique; le ftile cft toujours plektd ? agré« 
ment & de noblefl* 

Ces Maximes font dtvifëes en deux 
parties. Dans la première, l'Auteur 
eonfîdére le Prédicateur & les talens 
qui le perfectionnent. Dans la féconde, 
il traite du Sermon , de (es différentes 
efpéces , Se des ^rneraens dont ii.dk 
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JutaptïbWt;* Religion &ïft piété oïrt 
fourni à J 'Auteur le portrait du Prédi- 
cateur. Ceft , félon lui , un Orateu* 
qui s eft préparé â ce fublime minifte- 
te , parr l'étude , par la prière & la pé- 
nitence , qui le remplit avec une fidé- 
lité fcrupuleufe , & qui l'exerce lans 
jaloufie 9 fans baflefle , fans orgueil , & 
fans aucune vue d'ambition. À ces ver- 
taeufes difpofitions il doit joindre l'et 
prit , la fcience de l'Ecriture , des Pères 
ic de la Théologie , la pureté des 
mœurs ; une mémoire Jieureufe , delà 
dignité dwis i'âdion , dans l'air , dans 
îe gefte & dans la voix. Le V.Gaichiés 
donne fiir tous ces points des précep- 
tes judicieux , où l'on voit en même- 
tems ce qu'il faut obfefver & ce qu'il 
faut éviter. Ceft là l'objet de la pre- 
mière partie. 

Dans la féconde , l'Auteur , après 
avoir indiqué d'une manière générale 
les matières qui font du reffort de la 
Chaire, traite des differens genres de 
Prédications ; fçavoir de l'Homélie, du 
Difcours moral , des Conférences , des 
Myftéres , des Panégyriques , des Vê- 
turcs & des trofeflions , des Oraifons 
funèbres & des Controverfes.Il s'étend 
enfuite fur toutes les parties du Ser- 
mon , depuis le tçxte jufqu'à la per- 

" i>y 
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oralfon , & fiirtout ce qui peut , contri- 
buer à l'orner &à le rendre folide.Com- 
me l'Auteur avoit lui-même exercé 
avec beaucoup de iuccàs ion talent 
-pour la Prédication , il n'eft pas furpre- 
-nant qu'il connoiffe fi bien tous les re- 

Î>lis de cet art , & qu'H ait fait un tilage 
i judicieux des règles que nous onjt 
laiffé les Maîtres d'éloquence. 14 ban- 
nit de la Chaire Faffe&ation , les jeux 
d'efprit , les ornemens ambitieux, les 
faux-brillaos , & tout ce qui étouffe la 
belle nature % il veut que la Religion 
& la Vérité brillent de leur éclat natu- 
rel , & que l'Orateur Toit plus occupé 
du loin de toucher le cœur , que de 
l'art de plaire à i'efprit. » L'affedatioa 
t> de plaire & de le faire applaudir , 
»>< dit-il page i€. ) -fcandalHe & attire 
•> le mépris. Il faut fouhaker que l'A lu 
w diteur frappe fa poitrine , non pas 
» qu'il batte des majns. Le Prédicateur 
t> n'eft pas dans la Chaire pour penfer à 
t> lui même , moins encore pour y fàl» 
» re penfer ; (on miniftére a trop de 
h grandeur pourlelivrer à la bagatelle* 
» Il eft des difeoureur* qui n'impofent 
*> qu'au virigaire ( dit-il pag. m.) le 
» bon fèns n'eft jamais leur dupe. Purs 
w décl^mateurs ils font pleins d'éxagé- 
>§ rations , de figures forcées, de poin? 
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»tf* , de Jeux de mots ; ton* moyen* 

» propres i éloigner du but de l'élo- 

* quence , qui eftla perfaafion. » Ce 
qu'il dit fur le même fujet àla page iji. 
fl'eft pas moins ibrt ; i> Dans l'affeâa- 
» tion du- bel eiprit ponr la Chaire , il 
» y a un ridicule irréligieux. À qui prc-, 
» fente-t'on ce? beautés ? Plufieursne- 
»leyconnoifTent pa^ peu lesgoûtent y 
» le relie attend toute autre chofe. Le. 
»folide dudifcours-eft pour tous ceux. 
» qui ont du (en*. On pardonne , pour- 
» mit-il , quelque brillant aux . jeune* 
» Orateurs,.s ? ilsle (ement avec épargne*. 
» On leur paffe des traits fins & déli- 
» cats , des expreflîons-vives , qui tou-« 
«chent aux. limiter du précieux. Dans- 
»un âge plus mur ils en auront honte. 
» ( Er dans un autre endroit^)- Le ftile 
» fleuri eft Je langage de l'imagination,. 

* & le ftile grave celui du- cœur. L es 
» tours qui ne plaifent que par leur dé-* 
» Kcateffe , ne vont pas au coeur ; ils ne 
» biffent qu'un fbible (buvenir du pi ai- 
»fir qu'ils ont caufë. » 

CesOateurs ingénieux ornent queE» 
quefois leurs difcours de détails mon- 
dains , voluptueux & même galans ; 
ikfonr une* defcription fi vive dès fri- 
voles' occupations d'une femme à (à 
toilette., d'un founer fin & délicat». 
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«l'un commerce tendre , cju$&n croit 
voir tout ce que décrit leu* imagina- 
tiocu Ceft un abu^fagemeuit profcric 
par notre pieux Rhéteur : »>I1 effcindé-^ 
«cent (dît -il; page 1 8a. ) de paroître- 
» trop inftruit de* ufàg*s du. monde , 
»> du détail detmodes-, du nom despa-- 
». rures , des divertiffemens& des jeux., 
n L'ennemi déclaré du monde doit en 
» ignorer juiqu'au langage. Il ne faut 
» peindre les amufemens* mondains,, 
» qu'avec le* traits de la gravité évan- 
«gelique. Pour peu qu ! on en égaie le$r. 
» defcriptions , on fait aimer le monde 
*» lorfqu'on prétend le décrier. » Par 
l'idée qu'il s'eft faite de l'éloquence >y 
on voit qull~n ? éftiipe que ce qui eft vé* 
ritablemént grand , que ce qui eft fc* 
lide & utile, «Le peuple (dit-il page 
*< l $ 5« ). ne voit les chofes fpirituelles* 
V que dans un grand éloignement : ïï: 
» faut lesJui rapprocher par de grands» 
>i traits , tels qu'on les trace fur ces ta- 
*» bleaux qu ? on voit dans les voûtes des. 
» Temples. Dans, les miniature* tout 
»fe confond, tout échape &qui n'a; 
>* pas l'œil fin. Le gros de l'Auditoire 
« ne fçauroit lire dansJapenfëe du Pré- 
dicateur. Lalefftpre de Démofthéne, 
*> dit-il ailleurs/apwid que l'éloquence: 
& confifte pju$à pouffer brufc^iiemeîU: 



nxtrqni imérefle , & qui vaatî fâip; 
7f qu'à dire de* chofes avec nombre 8c 
» harmonie. » Ces morceaux fuffifcnt 
pour vous-fairfc connoître le mérite de- 
cet Ouvrage, dont M. l'Abbé du Guer 
fait uti magnifique éloge; » Quand 

* l'Auteur dwMaxhnts du miniftere de 

* la Chaire y dit-il dans-une de fesl.ee- 
«très*, auroit prirçnc&re plus de foin* 
» de fe cacher , j'aurois toujours recon- 
nu dans ceté&ii lafineflè de fort bon ! 
» goût , l'élévation de fon^efprit , lar 
Djuftèffede (es expreffions ... Il y a 
d mille endroits Tuf lefquelril fâudroit 
>* fe récrier ; car tout l'Ouvrage fe fou- 
^tient, & on ne peut l'accufer d'au- 
» cun autre défaut que d'être trop? 
* beau. »- 

Je viens maintehant aux Dîfcour^ 
Académiques, dont quelques-uns onr 
"été envoyés en tribut à l'Académie Frau* 
çoile , parcelle dé Soiflbnsî Cette der- 
rière Académie commença en tjo f 
iprefcrire à fès FTecipièndairesxie fiire^ 
*m Dtfcours public , auquel le Dïrec- 
ïeur devoit répondre. On trouve icii 
îfe.Dilcour^du P. Gaichiés , oùles con> 
Jrfimensfont femés avec profùfion. Ce* 
pendant il a fait un DHcours contre 1er- » 
Complimens des-Prédicateurs; Ouvra- 
is deià piété „ auifi-bîenque fon Dtf 
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tonttfela leôure dèt £frre*dr 

Êalanterie. Je fuis furpris qu'un habile* 
omme , comme lui, parle de la célé r 
bre affemblée qui défendit le Roraaa 
de Tbiagine & de Curidie , & qui flétrit 
l'Auteur ; c.eft unefeble reconnue par 
les plus doftes critiques. Il y en a me* 
me qui croyent trouver dans ce Ror- 
man des patton* pour. L'attribuer à uik 
Auteur Payen fc 

. Le Difcours fur le progrès de la Lan- 
gue Fr an çoife m'a paru tourné d'une 
manière, agréable. L'Auteur prouve- 
par des faits inconteftables qu'elle s'eft 
.xniie en poffeffion , dans* la plupart des- 
JEtats de l'Europe , des* leçons qu'on, 
lait à la jeunefie, <les leftures les plus*, 
imérefTantes , des conversations les. 
plus* polies*» des conférences les plus, 
importantes ^qu'elle a pénétré dans la 
.Cour des Souverains,^ qu'elle eft der 
,venuë la langue de la politique. Se 
l'objet de la curiofité des gens de Let— 
très. La jaloufie nationale s'eft plainte 
de cette, erfpece d'invaGon ,. & a élev£ : 
fe voix pou* empêcher que notre Lan*- 
.gue, employée dans tousiesTraités de- 
Paix qui fe font faus^dans l'Europe de- 
puis un demi fie de , ne con&rvât une- 
prérogative fi illuftre. Dans, le fein mê- 
me de notre Patrie le* Adorateur* d& 



Iàféhérable antiquité , fe font armés:», 
contre la Langue Françoife , devenue 
la «Vale des Langues fçavantes. Ils ont 
reprefenté que les fçiences s ! aviliflbient 
par J'intrufion du François dans Jes- 
aziles de la Langue Latine ,& dans les 
fourcesde l'éradition: Les fyftêmes ,., 
expofés aux yeux du vulgaire fous le 
voile tranfparent de la Langue Fran- 
Çpilè , parurent une profanation ; & 
tout l'empire des- Lettres» Ce fouleva ,.. 
lor fque pour inamomlifer les hauts faits ^ 
des François, on* commença de les? 
graver en leur langue fur les monument 
conlàcrés à-lapoftérité,. Les zélateurs;* 
des anciens ufages furent indigné» ,. 
quand des-perfônnes intéreffées à la^ 
propagation du Latin^firent des haran- 
gues en françpis au Roi & à un Prélat 
i'luftrepaHa dignité & par fe naiffance». 
Ces plainte* n'ont pas retardé lé pro- 
grès de notre Langue : *> Non-feule- 
»mem ,,dit l'Auteur , elle su réduit le- 
» Latin 1 des bornes étroites dans le 
«lieu defoa domaine .^ mai s^ de plus 
* on l'entend hors du Royaume , dans 
«des Etats qui ont poli & enrichi la- 
**-leur ; on là parle chez des peuples 
w <iui par une jaloufie. invétérée concre 
» notre nation , feroient par inclina- 
^tioale plus portés à la bannir. L'££ 
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n pagne , l'Italie , l'Angleterre-, & pRfc* 
» encore tous les Etats du Nord font 
» entraînés par ce torrent. Et ceft prêt 
werire des bornes trop étroites., que- 
» ; de dire feulement avec un CardinaL 
» célèbre par fes. ambafTade*-, qui rie 
sa à l'indalfation . d'un Roi Etranger. 
» toutes les congratulations publiques* 
» & privées faites-enFrançpis/ que c'eft; 
ml aujourd'hui la Langue de l'Empire. »~ 
Mais quelles font les cauies de l'heu- 
reux progrès de la Langue Françoife , 
q[ui révolte les peuples mêmes chez qui 
îî fe fait infenliblement ? Quelle eft la, 
fource de cet attrait pour la Langue ,. 
joint à l'a verfion pour la Nation ? C'eft; 
le bon goût de ceux qqi la*parlent s &, 
qui récrivent naturellement. C'êft l'ex- 
cellence de leurs composions* c'eft' 
le tour, ce font les-chofes; » La plumé,, . 
» ajoute l'Auteur , donne le crédit aux; 
^Livres & non paspréetfément la Lan*. 
>*gue. Le génie clés Auteurs ftït le 
»' mérite des Ouvrages : on les lît,parce~ 
» qu'ils font excellens. D$flôrs il ;»'eft: 
» plus poffîble de les renfermer dans le : 
»vPaïs*qui les- a-vu naître , & en fe ré-. 
» pandant ils forment pour la Langue^ 
« une heureufe prévention» w Jufqu où'; 
ne va-t-elle pas , quand on voit gu'ifc 
rféft, point d'autres fermes jqurfàlWt: 



«fera concevoir Iè fcns , parce qu'il 
b' y a point de Langue qui le propofe 
irrec plus de netteté & de juftéfle , ni 
dans un ordre plus naturel ? Elle efren 
même-tems ennemie des mors hazar- 
dés , des métaphoresoutrées-i des al- 
ftifions froides , des tours obfcurs 6t 
ambigus ^ des penfées forcées % des cir T 
conftances inutiles. '» U ri'èft point de 
*> Langue plusridhe , ajoute l'Auteur y .. 

* je ne disjoint en expreflïons v parce 

* qu'il en manque plufieurss & quotv 
»*eft forcé d'employer la même à plu- 
sieurs ufegès ; mais il n'en eft point 
»de plus riche en découverte* dani< 
à toutes ksfciences * enfyftëmes pelés* , 
•^approfondis , développés ; en inven-^ 
i> tion^àns^tons les arts> en (aine cri* 
» tique dans* tout genre d'érudition £ 
»en tours fins & délicats, d'ungôûf 
i*ai(e & naturel ,- employés- dans les* 
^Ouvrages d'Eloquence &de Poëfiè;»^ 
B foutient qu'on ne retrouve plus dans* 
fes Traductions , la force & les traits^ 
Kmineux de nos Ouvrages de Theolo* 
gie , l'onâionde nos Livre$.d^ piété „ 
m le même degré de jufteffè &^e*cfcir- 
tfc Et il étend mi^me cette* différence: 
(ïe qui me paroît o.utré^aux>aù.x pré* 
cifions métaphyfiques ,aux^éxpérien» 

ces de Phyjique , aux problèmes- dfc 
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Géométrie , aur calculs ÀJglbrSjiicaJ. 
aux. diffeâions de l'Anacomie J: aux. 
opérations de latKymie & de la Bota* 
oique. Qu'importe en quelle Langue* 
ces chofes foient traitées ?. DesTraduc-. 
tions,felon lui, n'expriment ni labeautd 
de nos portraits hiûoriques , ni l'ingç- 
nieuie adreffe avec laquelle nous dé ve^ 
loppons; les>motifs des aurions* Tout 
Gela me paroît un peu hazardé*»Le gé-* 
v nie naturel , & fublime des* Anciens^ 
v dont nos. Orateurs font animés , dit 
». l'Auteur, „ peut-il ne pas^dégénérer +. 
v dansdes JLangues*de nos voifins , en«. 
» corefi éloignées-du bon goût de l'an- 
y% tiquité ?. Ar peine trpuveroient - ilst- 
** dans, le. Grec de Dé^ofthéne , . & 
m dans le Latin de Pline le, jeune , le& 
w beauté Sr, que nos- Traducteurs leur: 
» ont prêtées. » Je voudroisi que pour 
donner plus de poids à.cette décition* 
inhabileté de EÂuteur en* fait de Lan- 
gue* étrangères fût avérée ; . fans quoi 
elle coure rifque d être contredite pat* 
les Etrangers,. &négligi?epar fes Com- 
patriotes^ Il naifonoe avec plus de juk 
tefle^ loi%uede la clarté, de notre. 
Langue , il* conclut que nos bonnes. 
TTnudu&ions font d'excellens, corn-* 
^ternaires. Enfin , il obferve que la. 
fbtCG.iL. la grâce de. nos pièces. Drama^ 



ûcpet, la ? délîcatefle.& le feï de Ia*Sà- 
tire Françoife ^l* naïveté de nos Fa- 
hles , la mecveilleufe élévation où. nous., 
avons-potté le Pocme. Lyrique , réfî£ 
tentltous les- efforts des autres Lan- 
guescvi vantes* Ç'eû qu'il n'y, a que dan* 
les originaux feuls qu'on peut fenti* 
toutes ces. beautés : mais Jes-Etrangersh 
ne pourront-ils, pas dire la*némecho(e ( 
delaplûpart de nos Tradu&Lons FranJ 
çoifes? Avons, nou* pu jjifqja!ici rendra 
toutes les beaatés*de Ciceron , de Sal- 
Me, de Virgile ^d'Horace . duXaffe ,. 
de Milton > 

La fupérlorité des. François- en délw- 
catefle &l en rafinement de. luxe. &de. 
yolupté , fiir les peuples même à qui 
dscédent en magnificence , a fait en*- 
€ore voyager notre Langue. Hsadop- 
tent nos terxnes*avecnos>modes J & no&< 
parures - y dont ils font exirêmement * 
curieux. Nosameublemensr., nos icjHÏ^ 
P*g& , nos livrées > ont le. même fort^ 

Ghezplufieurs-Peuples.voifinslaTable 
û'auroit ni délicateue », ni propret^ fi, 
die n'étoit pasièrvie comme en Eran~ 
c e j les mets font prépares par des Eran? 
Ç°is>.& le convive paflerok pour un 
efprit groflier. , fi en parlant de U bonne 
(here^ iln'employoit pas Jiotre Langue. 
^'Auteur ajoute que les autres divet- 
tiffemens ^.la Comédie, là MufiqueSt 
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&Dànfeffont infipides hors J* g<f& 
François. Voilà, cemefemble, des re- 
marques affefcfHvoIes & qui ne font 
pas juftes en tout. Nous fied-il de faire 
attention à ces bagatelles , & de les* 
publier-dans nos Ecrits? C'eft donner 
lieu aux, Etrangers-de- nous accufer 

de vanité; 

Enfin , félon l'Auteur, la propaga- 
tion de notre Langue eft encore due 
aux nombreufes Colônies,que l'attache 
au fchifine & à4'hérefie a conduites 
hbrs du Royaume , & à tant de Fran- 
çois inquiets», indifferens pour leur 
Fais, & avides <Iirgain, qui font répan- 
dus en divers- Etats* où ils ont porté' 
avec lés arts & les fciences-, lé fond 
d'expreffion qu'ils s^etoiem fait. » Et 
>>combien de Livres * ajoute l'Auteur, 
» voit-on naître aujourd'hui en notre/ 
i>Langue,dans4es Pakoù elle n'a que lé 
» droit d'frofpitalité. « Ilfalloitajoute^ 
en même-tems que la Langue Françoi- 
fe ^en acquérant le droit de Bourgeoi- 
firoans ces Régions , y^a pris un air ef- 
franger ;& que les Livres qui yéclolènt, 
leins d'expreflions barbares^ offrent 
mvent des*: parafes.- pitoyablement 
conftrutte*. »> C'eft par ces differens- 
banaux-, pourfuk-il , que la Langue 
» Françoife a palTe dans tous les Etats 
«Mie l'Europe. Elle n'eft pas inconnue 



**a^FACe;& les Cofônîerdé rAtae*- 
»rique l'ont prefque toutes» fi bien,* 

* adoptée &*lubftitu£e au Langage* 
» barbare du Pais, qu'aujourd'hui elle 
»n ? yeft pas moins naturelle que parmi. 

* nous , » Il eftaffe singulier de. voir 
l'éloge de notre Langue, tiré de l'u {âge? 
^uonen fait en Amérique* Èh ! quelle 
autre Langue les François pourr oient 
parler dans nos Mes/ 

L'Auteur conclut de ces faits- & de* 
ces obfervations,-que Tetprit de domi- 
nation, ni l'ambition rfônt point donné- 
naiffance à l'empirede là Langue Fran- 
çpiie ; elle le tient , félon lui , de l'uti- 
lité, de ht commodité & duplaifir;: 
làns faire attention , quec'éft plutôt* 
de la fituation , du commerce & des* 
raports de la France avec tous le** 
Païs du monde. >»- Si quelqu'autre* 

* Langue vivante, pourfuk l'Auteur , 
y>> veut détrôner la nôtre, & Se fubfti- 

* tuer à -fa -place , qu'elle acquière plus-. 
» de politefle > plus-de juftefle , pltis 
» d'ordre,, plus de netteté; Qu'elle 
j^approche pJos du naturek& du goût 
» des Anciens: quelle devienne plus* 
» féconde en Ouvragesîmportans dans, 
» tous genres^de litcérature:qù'elle af- 
»faifonneplus finement lésplaifirs dé- 
ifia vie : &> nous-mêmes*, qui prêtons* 
nia. nôtre à,, tant de peuples* nous 



* Ferons tm accueil favorable 1 cette 

» étrangère. » 

Riean'effcplus louable qpe Té defleir** 
<Ju P. Gaichiés , dans, le Dtfcoursoù iL» 
feit voir qpe le fiile concis n'eft pas ce - 
lui desOrareurs* L'amoof du,ftileferr& 
& concis , li applaudi dans-nôtre fié- 
oie , lui fait craindre la décadence de. 
l'Eloquence Françpifè* C'eft ainfi que 
dè$lafin.du ficded'Augtrfle, Senéque* 
i»it àla raodeunilile haché , qui n'eft 4 
prelque qu'un tiflu d'Epigrammes v 
ftile qjie certains Orateurs modernes 
tâchent d'accréditer-; L'Auteur le juge- 
contraire air but de l'Eloquence, qui» 
eft d'inftruire; de plaire & d'émouvoir., 
Ge ftile ferré & côncis-dégenere bien- 
tôt en un cahos'&.en un choc de pen- 
ses brillantes-, pbfcures &- ifolées ;< 
chaque phrafè fait un fens féparé , . ow 
nul ne dépend de l'autre, ÔÇioiWbacon* 
en particulier peut pattes pour digr ef- 
fton. Comment rAuditeurpoHroit.il fài* 
fir Une pareille manière de s'exprimer ?. 
Le véritable Orateur penfe moin» à or- 
ner (on Difcours -, q^à Je mettre * dans, 
un beau jour, »« Celui qui s'occupe „ 
» dit l'Auteur , à développer fa preuve, 
» & qui porte une vérité à l'évidence * 
» intérefle l'attention de l'Auditeur * 
» tout autrement que celui qui saïuufe. 
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*î Cerner des traits yifi & brillans : Sfc 

» entaffer ainfi penfee fur penfee , (ans 
m en étendre aucune, n'eu p en fer que 
» ûiperficiellement. Rarement ces pen- 
ses ingénieurs ont-elles une liaifon 
^néçeflaire. avec la- matière dont il s'a- 
» gît : on Içs. fuppririifiroit fans que le 
» Difcours, en ïbuffrît. » De pareils 
difcouri dépouillés, de leur faux éclat 
n'offrent qu'un vide pauvre & méprifiu. 
ble. L'Auteur fait à. ce (ujet plufieurs* 
raifonnemens. folides ;.. il fait voir la fil? 
pmorité. du vrai Orateur , qui donne 
du corps». & de l'embonpoint à Ces pen»- 

ECS. 

Le ftile concis., félon lui , ne fçau> 
toit donner du plaifïr à l'Auditeur, fa* 
tigué.dcL deviner le&penlees de l'Ora- 
teur. S'if aime à entendre de belles, 
chofes , il veut qu elles ne coûtent pas. 
un pénible exercice à fon efprit ; il de- 
mande un plaifîr qui s'infinuë fans tra^ 
v ^il , fie qui naiffe d'un fens bien déve- 
J°Ppé *du nombre. 8c de là cadence- 
des phrafes, & de l&majefté dé là pro- 
nonciation jvbeautés.étrangerès.auftile 4 
taché ,, incapable encore- de produire; x 
ïéniotion du cœjur : ifpeut caufer quel- 
le agréable futprifé 3 mais il n'a pas» 
Jftfôrcë de remuer les paffions. »D'un 
^Cflité^ leililè abrège refroidit le génie: 
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» de l'Orateur 5 tout occupé l cîôûcf '? 

**pour ainfi dire , une penfëe à chaque 
i>phrafe,il contraint fou imagination jbn 
*» feufe rallenût : de l'autre, l'Auditeur 
» frappé d'une penfée vive &délicate- 
» ment énoncée , s'applique à la corn* 
«prendre, (ans s'arrêter à là goûter: 
t> cependant le tems s*écoulè,i'eraotioh^ 
**> fe calme, refprit eft amufë -, mais le 
»cceurne fi trouve point «touché. » 

Il recormoît cependant là force de Ia« 
jpicifion, lorfqu'elle eft ménagée avec 
fe t , & placée avec adreffe à la fuite 
des périodes graves & étendues : après 
que l'Auditeur a tout conçu, à la fa- 
veur d'un ftile étendu , ces traits vifs* 
ramaflerit toutes fis lumières. » DYiI- 
» leurs , ajoûte-t-il , entonnant la pré- 
» ference*au ftileétendujoaneprétend^ 
«••pary fouffrir dés expreflfons qui V'i • 
Wnervent. On veut que le ftile, comme 
» «celui- de Ciceroir, foit étendu de tell* 
» forte, qu'on n'en puiflc rien retran- 
» cher; L'Orateur fenfé, ldrs même 
)*• qu'il développa , fe. réduit toujours 
)* au néceflaire , ou du moins à l'utile , 
99 & ilméprife lèsricheffes fteriles, les 
»; motsoififs , qui ne font pas dans 
«l'Auditeur un effet nouveau» » La 
jtrfte idée qu'on trouve ici de la pré- 
çifîofl de Démofthene , eft'une preufô 
ilù boa goût de l'Auteur. 
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Cependant îf approuve dans de*Ou* 
iwagês qui ne font pas. faits pour être 
prononces , ce ftile concis«& ierre. Sé- 
né que , comme il le r^maroue lui-mê- 
me , n'a point Eut de Dncours*ora~- 
foires* Sa irtaniere d'écrire a pourtant 
été cenfurée par*outes4esf>eru>nnes de 
bon goût ; pourquoi leP.Gaichiés n'en 
paroît-il être le cenfeur , que dans les ^ 
pièces d'Eloquence ? Quel agrément 
puis- je trouver dans un Ecrivain , dont 
le ftile découfu , la fubtilité& la finefle- 
épigrammatiqpe me fatiguent ? L'A un 
teur compare la fuppreffion des liai-, 
fons dans le ftile aux abbréviations dans* 
h manière d'écrire ; comrirent peut- 
elle donc tourner au plaifir du LeâeurK 
Bien n*eft plus ennuyeux*, je l'avoue,, 
qu'un Ecrivain diftus,qui veut tout défi* 
2Ùr& tout expliquer; mais je ne fuis pas. 
moins indigné contre un bel efprit Mé- 
taphyficien , qui diftile fes peniées, jufc- 
qu'à cequ elles foiem changées en fui*, 
tiles vapeurs* 

. U y a un grand fbnd de raifon dans». 
te Difcouw où FAuteur examine , jus- 
qu'où doit aller la docilité- des Ecri- 
vains àJa critique de leurs Ouvrages», 
II voudroit qu'il yeût dans la Républi- 
que des Lettres des Cenfèurs habiles, ? 
qui arbitres dela.deilinée des. Ecrits i , 



jwofcrîroterit les mauvais, &refefl£ 
r oient les fautes des autres* Mais l'em- 
pire des- Lettres eft un Etat, où ce de£ 
potifrae ne fera jamai&admis; Les ju- 
gernens y font libres v parce que la vé* 
*ité doit être Tobjet de tour les Ecrî-* 
vains , ainfi que le bomgoût & le pro- 
grès des Sciences & dey Arts? Ces juge- 
jnens n'impofent donc point l'obliga- 
tion de s'y Ibumettre. \k ne refte d'au* 
très reffbur ces, dit notre Auteur ., que 
de confulter des Sça vans : mais* les uni 
font chagrins 6: dédaigneux ; ceux-ci 
portent Texaditude jufqu'au Icrupule v 
ceux là ont refprit trop borné ; il enr 
eft qui foht naturellement envieux > 
ii s'en trouve aufll de flatteurs , & 
d'autres; dont le rang intimide , & 
dont les avis font des, ordres L'Auteur 
conclut , que- lesEcfivainsrdoîvent être 
en garde contre lesavjsqti'on leur don* 
ne., & qu'ils rifqueroient la beauté & 
la perfedion de leurs Ouvrages, s'ils 
avoient dans ces occafions une docilité 
trop aveugle.' Quel embarras*, fi en 
confultant eiv particulier dey Sçavansr 
e^mpts^decês -défauts*, éclairés, fïn^ 
Gères, polis,. & deftntéreffés-, ils le* 
trouvent d un: avi* différent for le mê- 
pç fujet 5 en fbrte que l'Ouvrage- fond' 
tout entier devant leur critique. » TeV 
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» fot le fort d'une des plus belles Odet 

« de Malherbe * dont une feule ftro- 
t> phe % de vingt & aine qui la coropo- 
» fènt , refta entière au jugement de 
*> ce qu'il y avoit en France de plu* 
» habiles Cenfcurs^n ce tems-là. On 
û trouveroic chez les Anciens nombre 
»de (èmblables exemples, & on lit 
« dans Elten , qu'après les corre&ions 
» des Tragédies d'un Poète rival d'Eu- 
j»ripide , on cherchoit Agathon dans 
p Agathon. » 

Dans cette contrariété d'opinions le 
P. Gaichiés laifle à un Auteur le droit 
de décider fur fon propre Ouvrage en 
dernier refTort. » Les differens fuçoès 
» des deux figures dufameux Statuai-» 
» re Polyclete , ajoute-t*il , nous ap- 
prennent qu'il eft bon quelquefois- 
m d'être indocile , & qu'il eft dange- 
» reux de foivre fcrvifemeat tous les 
» avis des Cenfèurs. L'une travaillée 
» fous les yeux du Public , & réformée 
» continuellement fur les differens avis 
» qu'il en recevok, excita la raillerie 8£ 
f> le mépris de ce même Public , <juand 
» elle fût achevée ; & l'autre travaillée 
» en particulier fur le modèle de la na- 
» ture , Suivant ion génie & les règles 
» de l'Art , fut regardée comme un : 
^Chef-d'eetme , & enleva Tapprobor 



» tlon de tout le mondes MaislapKU 
«part des Auteurs ne reflemblent-ik pas 
.plutôt à ce fameux Sculpteur qui de- 
vint amoureux de fa Statue ? 

On peut regarder comme utrexceU 
lent Commentaire de ces paroles de 
^QuintHien, petltts efi quodfam difertum* 
ieDiicpors où l'Auteur 'fait vok *|ue 
dans les aftions publiques , ilfaut être 
"touché, pour toucher. L'Auteur *e- 
garde cette émotion communiquée-» 
«comme le triomphe de l'Eloquence s 
elle ne peut manquer d'être vive dans 
le Prédicateur & l'Avocat , s*ih cm; 
ployent leur talent à la défenfedela 
•vertu, de latérite & de l'innocence» 
Nul autre intérêt ne peut les remuer 
plus vivement Le Comédien -n'eft tou- 
ché que de l'intérêt de bien joiier fbn 
tôle ; l'amour de la gloire kf aflîonnc 
jttfiju'à lui perfuader ^qu'il eft réelle- 
ment le Personnage qu'il reprefènte» 
«Nul n'ajamais mieux peint 4a paflion* 
»? dit l'Auteur , que Polus , ce célèbre 
» Comédien d'Athènes > qui contraint 
*» par la fervitude de fa profeffion de 
*t reprefenter TEleftre de Sophocle le 
* jour même qu'il avoit mis le corps 
» de (on fils fur le bûcher , au lieu de 
» l'urne feinte d'Orefte ^ prit celle de 
» ce cher fil* , & verfa des pleurs G fin* 



«Tares , tjviïl n'y eut peint de'Spèfta. 
« teur qui ae*fût touché ju (qu'aux lar- 
*p mes. » 

Dans les années 17 14 & *i 7 ry. I*À- 
académie Françoife eut l'honneur de 
compter parmi fes Membres MM. les 
Maréchaux d'Eftrées& deVillars. Cet 
événement donna-lieu.au P. Gaichiés 
de- compofer l'année fuivanteun Dif- 
cours fur laccord des Armes & des 
Lettres. Il sy propofe défaire voir que 
'feconno&ànce des belles Lettres con- 
tribuëi la gloire d'un Général, &que 
dans la Paix elle lui allure un grand 
3oi(ir. /Pour cela , il décrit les avanta- 
ges qu'un G énérd peut retirer des Ecri- 
vains Miiitaires,de l'Hiftoire, de la Po- 
litique & de l'Eloquence,; & il montre. 
que dans k Paix les belles Lettres oc- 
cupent agréablement l'efprit, poliiïent 
les mœuFS,&procurem au Général dé- 
(àrmé une confidération , dont il n'eft 
pas moins flatté , que de celle dont it 
jouiffbit à la guerre/L'Auteur amené ici 
les Xenoplions, les Scipions, les Lelius, 
les Célars , les Alphonfes , lesScander- 
bergj , ies Gâftôns deFoix , & les Con- 
dés, que les Lettres ont autant illuftrés 
ue leurs exploits militaires. Les éloges 
eMM.les Maréchaux cTEflrées &>de 
Villars viennent fort aacurellefiaeatt fi 
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9* . 
y a beaucoup d'art dans ce Difcow J 

où les faits hiûoriques & les réflexions 
judicieufès aflaifbnnent les louanges» 

Ce Difcours eftun de ceux qui oncété 
envoyés en tribut à l'Académie Franco!* 
fe; elle le trouva fi beau , quelle crue 
devoir l'écrire aux Académiciens de 
Soiflbns. Voici une partie de cette Let- 
tre. » Nous fommes ravis de voir les 
i> grands progrès que tous faites dans 
» un art , qu'on voudr oit Taire oubliera 
* en lùiiubftituant unfàfcx art , qui n'a 
x> que de faux brillans , fans rien de fc- 
j> lide. Notre Compagnie regarde la 
» vôtre comme un grarid fécond ,pour 
» lui aider à combattre avec fuccès le 
*> mauvais goût & pour faire triompher 
» la véritable éloquence. * 

Ce Recueil eft terminé par deux D& 
cours fur fufàge des Proverbes , & fur 
quelques termes peu polis. On y trou- 
vera de l'efprit. Mais cela ne ffiéri- 
toit peut-être pas une difeuflioa fô- 
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OBSERVATIONS 

sur: 

IES ECRITS MODERNES. 
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LETTRE CÇXLV. 

JE vous ai déjà donné , Monfîeur, Spedsrte 
une idée de la nouvelle forme du^ u £££ 
ÏV Tome dot Spettaole delà STfairi 9 w 9 
Ouvrage fi connu , & donc flx ou fepc 
éditions Font un aflez grand éloge. JuC- 
<ju'ici l'Auteur ( M. Pluche) s'eft bor- 
né aux merveilles de la Terre : après 
avoir , fuivant fôn plan , épuifé cette 
partie de Ton lu) et , il porte aujourd'hui 
fes regards vers le Ciel , pour y décou- 
vrir des merveilles d'une autre eïpece, 
11 eft bien éloigné de penfer , cômmo 
certains Philofophes, que l'homme eft 
dans le monde -comme on rat dans un 
Palais. Il fait voir au contraire que 
tout fe rapporte à l'homme dans la vafte 
étendue de cet Univers , créé pour lui ; 
que la grandeur , la multitude innoru- 
Tom XV U. E 



îbrable, &le mouvement fi régulier de 
t<m$ les corps célçftes ne regardent 
•que lui. Ceft pour nous, dit-il , que 
<ces riches décorations roulent autour 
4e. nous* Il.eft bien vrai, ajoute-t'il., 
<jue la Terre , comparée à ce grand , 
globe de feu qui- l'éclairé , femblefe. 
confondre parmi les cinq pu fix autres % 
Planètes s qXii en empruntent comme- 
-elle leur lumière , & quLparoiffent de. 
ii petits objet* dans la >Iature» Notre 
*erre comparée énfuite avec les étoiles 
£xe« ,41'eft plus ^qu'jun point imper<fq>- 
tible. Que devient alors. Phabïtant de 
la terre ? il ferable anéanti. Ooira-t'cm 
après cela que Dieu Ta eu en vue dans 
fes ouvrages, & que c'eft pour lui qu'il 
a réglé le cercle de l'année , l'inégalité 
des jours & les viciffitudes des faifons ?' 
L'Auteur répond ainfi à cette objec- 
tion : » L'excellence des Etres que 
» Dieu a créés , ne fe mtfure pas à la 

* toife. L'habitant de la terre a reçu 
» une intelligence , une volonté 3 une 
*> ame. C'eft à ce petit Etre que Dieu 
» communique la connoiffance de (es 
» œuvres , tandis qu'il la refufe au So- 
» leil même. Ceft ï l'homme qu'il 
j> deftine Tufage & le profit de ce riche 

* appareil , &c. « Cependant, com- 
me on pourrait fbupçonner quel'hott-»' 

■M » 



W nVft pas dans It monde la feule 
créature douée 'd'intelligence & dd 
volonté , & deftrnée à louer & à glori- 
fier le Créateur , F Auteur ajoute que 
quand même il y auroit dans d'autres 
tyhéres des millions de créatures intel- 
ligentes ( recherche inutile & hors de 
flotte portée ) il n'en feroit pas moins 
yrai , que l'homme trouve par toutune 
main bienfaifante, des foins paternels, 
& un ordre établi en la faveur. A quoi 
ïon pourrait ajouter , que toute l'har- 
monie de la Mature eft telle , qu'il n'y 
arien dans le monde qui ne contribué 
à la conservation & au bien des diffe* 
rens êtres qui le compofent. Les ani* 
maux. , les plantes , les minéraux , 
profitent comme nous de l'arrange- 
ment du ciel ; ils en repentent les in- 
fluences , & ils (ont également imé*- 
teffés à la viciffitude des fatfbns : c'eft 
ce qui fait admirer davantage la fageffe 
& la providence du Créateur, 
< L'étude de la Phyfique\ & furtout 
de l'Aftronomie, eft un peu dange- 
reufe. L'Agronomie , félon l'Auteur, 
<eft r origine de l'Idolâtrie. * Il eft cen- 

» 

* L'Auteur travaille actuellement! dévelop- 
per cette f en fée , qui doit , dit - on , renvet- 
fer tous les diîfférens fyftêtries 'de Mythologie 
qui oat paru jufqu'ici* 

E ij 
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tain an moins qu'on en a abtife , te 
«que la fuperftition & l'irréligion y ont 
trouvé des appuis. Mais la feience ne 
puk , que lorfque la droite raifori ne 
raccompagne point. Celle du ciel eft 
fort difficile , il faut de l'application , 
de la pénétration , de la méthode , & 
furtout des observations exaâes , & 
pour cet effet , de la Géométrie & des 
inftrumens. Cependant notre Auteur 
s'eft propofë de rendre cette feience 
plus acceflible , & de la mettre à la 
portée de tous les jeunes gens , qui 
fans fe deftiner à être Aftranomes de 
profeffion, veulent ne pas ignorer ce 
que dans le fond il eft honteux de ne 
pas Içavôk ? Pour réuffir dans lbn pro- 
jet, il s'arrête principalement aujc.ob*- 
fervations faites par d'habiles Agrono- 
mes , &il les expofe avec une clarté & 
une élégance peu .ordinaires dans des 
matières de ce genre. Cependant à 
l'hiftoire des observations , il joiof 
jcelle des opinions fur les loix & les 
ibrees mouvantes des corps céleftes. 
» Dans ceMe-ci , dit- il , nous trouve- 
a> rons de grands noms & des difputgs 
» célèbres. Par l'expofé des opinions f 
» vous jugerez du profit qu'on en doit 
» attendre , & de l'eftime qû on en 
» peut faire, « On lpnt par là le peu dp 



&s cju*îl fait de la PhyGque fpeculativte 
à laquelle il préfère avec raifon la Phy- 
fique expérimentale, qui ell aujour- 
d'hui fi à la mode. » Je croirois* 
» continue l'Auteur, vous avoir mis 
» dans le bon chemin , fi je vous 
» apprenois à laifler fans regret ce qui 
»eft métaphyiique, abftrait, &fépa*é 
» des befoins de l'homme , pour vous 
» faifîr de ce quieft certain , de ce qui 
» eft pratique & de mife par tout, ci C'eft 
en effet le point effentiel. Enfin tout le 
plan de M. P. fe réduit à raffembler en 
petit tout le certain & tout l'utile de la 
Phyfîque , i °. à l'aide des fèns , &c 
par Finfpeâion delà nature*, z°. par 
le moyen de l'Hiftoire de. ce qui a été 
découvert ouperfeôionné de fiécleen 
fiécle ; j°. par le fecours de quelques- 
uns des clémens de la Géométrie la 
plus fimple. Nous verrons néanmoins 
dans la fuite que l'Auteur ne s'eil pa* 
borné au Certain de la Pbyfique,& 
qu'il a adopté bien des fuppofitions. 

L'Auteur débute par la Nuit : c efV 
le premier (J>eâaole que (on Prieur 
offre au jeune Chevalier. Mais quely^w- 
tacle que la Nuit , qui n'eft rien , & qui. 
nous dérobe tous les objets ! On trou- 
ve, pourtant ici un fort beau tableau*:. 

Euj 



"rat 
les ténèbres y paroiflentutie cKofèa*. 
mirable & charmante. » La Nuit , dit- 
» il , en nous ôtant la vue & lu (âge dé- 
ifia Nature, nous rappelle à ce néant 
» duquel nous fommes fanis , ou nous; 
**remet dans, cet état de ténèbres & 
» d'imperfëâion-, qui a précédé ta 
^-création, de la lumière. Ea maladie 
*> qui abbat nos corps., nous fait (en- 
» tir tout le mérité de la fànté. La^ 
n nuit , qui en un fèns anéantit pour- 
* nous tout l'Univers , nous flîit mieux 
m connoître Ife prix, ineftîmable du? 
» jour, « Ici l'Auteur célèbre un peu. 
poétiquement les avantages & les at- 
traits de la Nuit :. longs- crépufcules^.. 
odeur des jardins* & dès prairies , doir- 
ce fraîcheur de l'air , petits feux écha* 
pés des vapeurs de la terre , éclairs, 

3ui enflamment légèrement le bord 
es nuées , feu Boréal ; rien neft omis. 
Que de volupté pour l'homme ! 

I/articIe de la Lune fuit naturelle- 
ment celui de la Nuit , on trouve ici 
£exa&e deicription de fon mouvement,. 
de les phafes , de (es éclypfes , de la 
foible lueur de tout le corps de Ta Lune- 
dans fon croifïant , enfin des. dïverfer 
utilités de cette Ptajiete* La defcrip-. 
tion du CrépHfcule eft fçavante & eu- 
rieuCe > elle, amener l'expljjcaripn^ 4«t 
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Gt qu'on appelle latmolphére , c'eft- 

è-dire , de » cette malle d'eau légère 
? & d'air groflîer , donc la terre eft en* 

* veJoppée ; vafte réfervoir d'eaux ra« 
vréfiées, d'air compreflïble, d'huile 
v atténuée , de fèls volatiles , & d'au* 
» très élément prudemment mélan* 
¥ gés* « L'Auteur y place l'origine du 
cours perpétuel des fontaines , le prin- 
cipe de la nutrition des animaux & des 
plantes, la four ce des odeurs & des 
laveurs-, &c. L'atmoiphere , refrafte 
& réfléchit les- rayons dé la lumière : 
comme c'eft elle qui les raflemble , cet- 
te réunion plus ou moins grande fait 
]jx mefure-du-€b$ud ou* du froid Elle 
eft auifi la caufe de la (plendeur ; c'eft~ 
i dire, qu' » elle entretient autour de 

* nous ce jour vif & univerfel , qui pour 
» être une fuite néceCTaire de l'irradia- 
it tion du folerl fur l'atmofphere , e(V 

* cependant plutôt l'ouvrage de celle- 
-ci , que la production du foleil me-- 
» me, « L'Auteur montre ici que fi l'at- 
mofpfcete étoit détruite , on pourrotf" 
roir le (bleil (ans qu'il fut jour. Il pré- 
tend aufll que cette voûte bleue , quç^ 
nous confondons* avec le ciel étoile „ 
p ? eft que de l'air & de l'éau *, çn forte" 
que. ce que nous prenons pour le Ciel,,, 
jfeft qg&ioe enveloper, coulée de fort 

E ïij, 
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JM-èsautotir de la terre, VoîIÎ'Ce qtrifait 
es crépufcules j &ce qui forme l'écla* 
de l'aurore & la fplendeur. du jour } 
Voilà enfin » ce qui nourrit tout ce qui 

* refpire, réjouit la vue de l'homme, 
» & devient le lambris de Ion féjour; 
» Dieu ( ajoute l'Auteur y auroit pà 
» rembrunir ou noircir cette voûte: 
» mais le noir efrune couleur lugubre; 
» qui eût attriffé toute la Nature. Le 
» rouge & le blanc n'y convenoient 
» pas davantage : l'éclat en auroit of- 
» renfé tous les yeux , le jaune eft ré- 
*» iervé pour l'aurore »• d'ailleurs une 
» voûte entière de cette couleur n'au- 
» roit pas été affez détachée des affres, 
» qu'on y devoir voir rouler. Le verd, 
» avec beaucoup de (ympathie &d'a* 

* grément pour nos yeux , auroit à 1» 

* vérité produit tout le relief néceflài- 
j* re ^mais.c'eft l'aimable couleur dont 
^ Dieaa.paré notre demeure : c'eft le 
j» tapis qu'il a étendu (bus nos pieds* 
m Le bleu fans triftefle &fim*ruae(Te, 
h a encore le*mérite de trancher fur la 
» couteurdes aftres , & de les relever 
» tous, ce J'omets , touchant les cré- 
pufeutes , des détails trè* - (ça vans , 
qui entrent dansla (cience de la fphére; 
ic qui ne peuvent avoir place ici. Je 
Çaffe aufli les deux articles fuiyans .* 



dans* lêlquels il s'agit de ¥ aurore , & 
du lever oh foleil \ matière où le Phy fi- . 
cien a eu moins lieu^de s'exercer , que. 
l'Orateur & le Philofophe moral. 

Les articlesquî fuivent, regardent la* 
Umiere & le* couleurs \ ce qui eft une» 
des plus curieufes & des plus agréable» 
parties delà Phyfique. L'Auteur pré- 
tend que » rien de plus (impie , rierv 
» de plus conforme à-1'Ecriture , à h> 
» tradition de la création , à la raifort 
» & à Yexperienct ,-qœ de regarder la- 
» lumière comme un fluide interrntdiai-* 
»re % qui non-feulement s'étend de* 
» puis-îe foleil julqu'à nous , mais rem— 
» plit généralement tout l'Univers , &: 
»qui fans Te déplac*r,tranfinet par une 
» preflion fucœlfive, quoique très-rct 
» pide , jufqaes dans les (phéres des • 
>» étoiles l'a&ion de notre foleil. <* 
Voila donc la matière globuleufe de 
Defcartes * défendue par l'autorité d*' 
^Ecriture ; mais les Neutonic ns (ca- 
lent répondre à cette prétendue preu* 
ye. L'Auteur compare-* l'action- -de 1» 
kimiere aux ondulations de l'eau -, de 
à'celles de Pair ,qui portent en tbut fens- 
^ébranlement dont cet air a étéfrapé;. 
Car , félon lui , le corps* de la lumière: 
eft comme un liquide immenfe ton* 
jwu&autout de- nou* Mais cette ogt^ 
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nîbn a bien dès difficultés l*ré(budife 
Si la lumière agit en tout fins & par on- 
dulation , comme l'eau & l'air , je dois- 
v»ir un objet caché derrière' une mu- 
raille, comme j'entens le bruit d'uni 
cor de-chafla. dont on fbnne derrière 
cette muraille Les. ondulations de. 
l^air quifbrmetît le fon, gliflem autour 
de la muraille pour venir fraper mon* 
oreilles les ondulations- de la lumière: 
devroient dond glifler pareillement - 
pour- venir ffaper mon oeil. Les glo- 
bules- mous & flexibles du P.. Malle- 
branche, alléguez par l'Auteur-, ne* 
Semblent point Cuisj&im à cette ob- 
jéchon. 

l/Auteurexpefe aflTrirément de fort- 
belles chofèsfiif l'article de là route de 
la lumière : mais qu'il me -(bit permise 
dédire , que (àns> rien retrancher de- 
fes- reflexions moFales4ur les .merveil- 
. fes^dala Fïfion , que je n'ai garde de- 
défeprouver <, j^urois-. voulu qu'il en, 
eut u-npeu plus détaillé & expliqué la> 
«atute &. les phénoméneSé II m'ap- 
jy- end que la lumière réfléchie d'un ar- 
bre trace dans mes yeux deux images* 
<8fc que cependant je ne voisq^'un* 
arbre. :- ^ue quoiqu'elle trace, dans* 
œes yeux une double image penverfée , 
je vois l'arbre dans une iïtuatioiukoi* 



"7 
tt'rqiféSe peint dans mon œil un arbre 

<jui ^'occupe pas la cent-millième par* 
lie d'une ligne, & que cependant l'ar- 
.bre que je vois, a 80 pieds de hau- 
teur : que moi-même je n ai pas fîx 
pieds de haut fur deux de large, & 
«îe j'ai pourtant le fenfiment très réef 
de la plaine de S. Denis , & d'un efoa- 
jse bien plus grand encore. Maisfunît- 
H au Prieur de dire à Ton Difciple : Cela 
fjl incompréhenfible. Il eft vrai que cela» 
$ft admirable", mais on l'explique fort 
J>ien. * Cependant, fi on l'en croit ;, 
» les Myfteres de notre fainte Reli* 
»-gion ne font pas plus au^defTus-de no** 
& tre intelligence , que la manière dont 
"nous voyons les objets, ou que ce? 
*fèntiment intime que nous éprou* 
»x vous de l'arrangement & de la gran*- 
^deur des chofes qui (ont fi loin de? 
»iipus».« .. Le* incrédules s'autorifenc: 
^da principe de la Philofophie rao-- 
vderne, de ne rien admettre que, ce ♦ 
» qu'on çonnoît clairement. Qu'ils d£ 
»ftnt donc en ouvrant les yeux à ]a/ 
"lumière : je ne vois rien, car je ne; 
^conçois pas cpmment on peut voir, m-* 
£a Philofophieiçiodernaprcfcrit de ne- 

* Voyez les Entretins ItdUns àë M. Algmorin 
Bit laiui&icrc fcfiw Jcs-coHlÉUfo 
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*iën admettre que ce qu'on contiotb 
clairement , lorsqu'il *agit de fpécular- 
tions & de raifonnemens philofopht* 
ques* Mais lorfqu'îl eft queftion .de vé- 
rités de fait , telles- que celles^dont ifc 
s'agit, elles font cenfées* connut s affez: 
clairement par le moyen des- Cens ^ 
alors < la Phy tique tâche de lés- expli- 
quer, &. le Philofôphe admettant ces~ 
explications*, s'il les- juge raifëimables^ 
leur applique ledégré de croyance qui 
leur convient. On ne peut nier cepen<- 
dant qu'il n'y ait des, myfteres^ dans la 
Nature *.prefque auflî au^-deflus de neu- 
tre intelligence, que ceux de la Révé-i. 
lotion.. Mai* on ne doit pas feire va^- 
Èbir ce principe , jufqu'à vouloir décou- 
rager ceux qui cherchent 1 explication 
des, effets naturels, ôrjùfquT fembler . 
œéprHer ceux qui s^appliquent utile- 
ment à: cette recherche. Je- ne crois. 
pas» non plus que l'Auteur ait cette 
«fée. Son Ouvrage prouve trop le con- 
traire. D'un autre côté , il n y a poine 
d'incrédules qui veuillent combattre?* 
de* vérités -de fait, lorfqu'ellës fbnc 
claires & pofîtives-: ils nient ièulëmenc 

3pec^que nous* appelions. vérités de 
efait v foient telles. Leur égarement 
toafiffae principalement à oppofèr aux: 
greuves iuconteûables. de^ ces .vérités; 



i&Êîr, tffncompréhenfibilitédes^Jbg* 
ares du Chriftianifrae établis fur ce* 
vérité» prouvées : en quoi ils raifbtr- 
nent avec peu-dè juif eftfe , & font voir 
un grand aveuglement; 

Il y a beaucoup d'efprit , cTéloquen^ 
ce même, dans* le chapitre dc&Cott* 
km. Pour ce qui concerne là meta* 
phyfîque des*fenfations-, ^Auteur em^ 
brafle pleinement les- dogmes du Père* 
Wallebranehe , qui ne font pas* ceux 
des vrais- Cartéfiens , ni des* Neuta- 
nien*, & il" les- donne comme indub- 
itables* Quant à làPhyfique , il ex* 
pofe lesexcellente&découvertes-de Mi 
Newton, tiréès,foit de (on Optique, (bit 
des Inftimiont de M* Gravefande , & 
conformes . aux expériences dont M.. 
J^Abbé Nolèt donne à Paris- le plut 
cWmanrdfc tou* le* Spedteclès. I> 
fiomet pas les fèpt rayons in variables,» 
dont tout rayon de lumière eft corn- 
pofé. Une remarque très-jufte qu'iï 
feit fur-la fin dé ce Chapitre-, donne- 
Keu de conclure avec raifbn-,qi* l en Eté i 
tout le monde-devroit porter des ha-. 
bits blancs. Au reftfe ce que M. Pluches 
fcnfeigne avec toas les Philo(ophes,tou-v . 
<Aant là* réflexion de là lumière , eft 
diamétralement oppofè aux idées det 
Mi de -V\ dan* fon Livre fur,, la. Philo** 
%hiadfiLNe^ton^ 



no- 
Chapitre du )&*.€& encore trèV* 
curieux* Il préteod ( & qui en peut? 
douter? ) qu'il y a un fèu terreftre très* 
yoilin de nous ; ( ce féu eft la matière 
firbtile de Defcartes. ) qu'il entre tu 
plus ou moins grande quantité dattt las 
compofition de* corps terreftres 5 qu'il 1 
eft difperfé dans la mafle de l'air, & fur- 
tout de l'air inférieur-; qu'il n'eft p& 
aperçu dans les corps terreftres , tant 
qu'il y eft engagé & captif ;<qu'on ne le 
voit point dans ï r air ■> tant qu'il yreft en 
équilibre & également diftribué ; mais 
ijull éclate quand on l'agite , quand 
on l'en détache , quand on le reuerre : 
qu'enfin la lumière & la chaleur- font 
deux corps tout-àîfàk differens. 

En eflfët on éprouve quelquefois une 
très-grande chaleurdânrun lieu très- 
^bfeur* , & on peut joiîir d'une grande 
lumière au milieu -d'un ffoid exceffiÊ 
Sur les plus hautes montagnes de l'U- 
nivers j telle que le Pic de Teyde dan* 
lïte de Ténèriffe , prefquàlentrée de 
là Zone Torride , & fur le fommet des 
Gordilieres au Peroir* c'eft-à*dire , a^ 
€ceur de la même Zone, plus^on monte, 
plus Je froid eft infiiportable. Nous 11V 
Tons peut-être jamais éprouvé en Frati* 
ce un auflï grand froid ai un atrii rude, 
^guia. Voyageur dit q£il J!a:ipi?ou¥& 



mfofomet du Pic dans le mois d r Aoôt;; 
6ns vent ni nuages Cela, pourroit -il' 
être , fila chaleuF étoit une émanation • 
de la fubflance du Sofeil ï Plus* on en 
fift proche, pJu s on devroit avoir chaud. 
Ce ft néanmoins Je contraire.Ne difbns * 
pis que la réverbération; des rayon* 
du Soleil effctroublée par les afperités 
& tesinégalités^dc ces hautes monta-* 
gnes» Le fbmmet des Cordilieres , où. 
te froid' efl.fi. grand", confiHa en dé*' 
plaines -fpraciet^s , de ptûliéurs centai- 
nes de lieues ;& comme ces plaines « 
font élevées audeflusde la région des . 
Images .ficlde^vapeurs tèrreftfes , elles 
font toujours éclairées d'une lumière 
pure -, ispre le Soleil y, fait tomber pre& 
qu'aplomb. Riendê fi'vifque la réfle- 
xion de cette lumière, & cependaat elle 
eft fans chakur;elletie peut faire fondre 
lesnégesqui font fur les pentes>de ces. 
montagnes,«i contribuera la production . 
d'aucune plante. L'Auteur raporte en- 
core plufieurs autres expériences , qu* 
prouvent que quand même lalûmiere (e- 
roitun écoulement duSoleil,on ne pour^ 
roit pas dire la même chofe de la cha- 
leurs Cependant il me paroît q*ie le*, 
deux théfës fon* liées enfèmble , &; 
qu'il n'eft pas.poflîble que fila lumière - 
coofiûejdan s- des. particules échapée** . 



rr* 
cfii Soleil , ce$*particulè*ignéèrne pro» 
duifent pas la chaleur, 

L'Auteur établît dotaC qu'il, y 21 
on feu terreftr*-, a» milieu duquel 
nous vivons , qui fe fait fentir; quand 
Je Soleil le comprime & tapoufle fur 
nous , 8c- qui fait briller là lumière 
quand il eft vivement porté contr'elle. 
Mais n'eft-on* pasv tenté de croira 
qu'un trait de lumière eft de lui-mêma 
un trait'defeu 5 , quand on le voit pafi 
fer au travers d'une loupe , ou fe ré- 
fléchir fur un miroir concave , & brû« 
1er ou calciner • ce qu'on préfente air 
foyer, e'eft-à^dire,. au point de réunion 
des rayons; La lumière, felon l'Auteur; 
n'eft pew-être^ pas plus- brûlante par» 
«Hé-même en ce point, qu'enaucunau- 
tre. Son aâivité étant réunie elle ac- 
«celerefdit-iljprodigieufepent le pea 
» de feu qu'elle y rencontre ; & quelle 
*> retient comme en -captivité $ elle mt» 
** en fureur celur qu'elle y trouve, mai* 
» elle ne l'y apporte pas t ou fr elle 1'/ 
» précipite de divers» points , on n'eft 
».pas plus en droit de le confondra 
» avec elle. <* Je~ne fçai fi trotte expli* 
cation a droit defatisfaire refont, Poufr 
moi 5 fans nier Fexiftence dir féu terref- 
tae ou de M matiere-fubtile , qui con* 
& apurement beaucoup lia. cha*- 



feur , je ne puis m'empScRer de croire 
que ces rayons lorfqu'ils font en aborp- 
dance , & réunis d'une certaine ma- 
nière , ne produifent la chaleur par 
eux-mênres ; s'ils ne produifent point 
cet effet fur le* (butes montagnes, c'eft 
que Pair qui y eft- trop fubt il , ne peut 
réunir les rayons du Soleil. Enfin ou 
ne me perfuadera jâmaisqne les rayons* 
qui font (î brulans au foyer de la len- 
tille ou du miroir concave , n'ont par 
eux-mêmes aucune chaleur , & ne font 
que mettre- en- mouvement la matière 
fubtile , ou le feu , qu'elle trouve aa 
point de réunion : & quel feu peut- 
il y avoir dans un fi petit efpace ? S*3 
eft pouffé violemment Se frodigieuft- 
w,xomm« l'Auteur fe dit, Hdoît 
changer de place , & par conféquerrt 
ceffer de brû,ler en ce point de réu- 
nion ; ce qui pourtant n'arrive point. 
M. P. prétend qu'il eft démontré 
par le fait, » que l'élément du feu réî- 
» fide dans Fâir que nous refpirons*, 
» dans l'eatk que nous» buvons , dani 
» la terre qui nous nourrit. L'air que 
»le feu abandonne en s'éloignant dfe 
*> la terre, devient intolérable ; Teati 
» que le féu ne (butiënt plus,, refuft 
» de couler pour nous, & devient dure* 
«•comme une pierre en fe glaçant. }. là. 
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sr terre , dépourvue de feu , eff une? 

n mafle lourde (ans* adion & (ans uti- 
» lice. >* ©revoit que tAuteur met le? 
feu ou la matière fubcile par touc,to 
il entre fur ce fujet dans* un détail qui.' 
frit plaifir : ce font des expériences 
bien expofées , & accompagnées de. 
folides réflexions, 

Il remarque que la petitefie dtf 
Telpace où le feu eft accéléré , . con-* 
tribuë beaucoup à fon adion : » Le fei* 
j> d'un poêle (.dit -il ) parce qu'il fa? 
m difperfe en liberté & dans* un vrai* 
"équilibre , ne caufe ni embrafement 
»- dans les corps voiOns» ni émotion 
*» dans la lumière » au lieu qu'une pe- 
flotte de feu, qu'on nomme étincelle, 
*> fe trouve fi violentée entre la par- 
» celle du caillou où elle eft battue & 
*>la parcelle d'acier qui la chafTe ^ 
m qu'elle fond le métal , & ébranle 
»>le corps de la lumière , jufqu'à être 
» aperçue à cent pas à la ronde ; on 
» retrouve ces parcelles d'acier fon- 
» ducs dans le papier fur lequel on au* 
» ra battu le fufil. Le- mkrofeope f , 
*y qui nous en montre les figures briU 
* lames & éfilées , nous, prouve qu'eU 
» les-oru été en fufian. 

L'article le plus curieux de cette 
première. Partie du 4 Tome ,, eft; ce r 



lui de . la Théorie du feu.] L'Auteut 
;avec beaucoup d'efprit & de clarté 
rendrailbn d'un grand nombre d'ex- 
périences & de phénomènes. Cepen- 
dant ib» opinion (ur le froid , quil ne 
regarde que comme une fimplé priva- 
tion de la chaleur ( de même que les- 
ténèbres ne font qu'une privation de? 
la lumière ), me paroît bien difficile à, 
foutenir* La glace qu ? on fait avec du 
fcl marin* & plufieurs-autres effets,(bnr 
inexplicables-dans ce fyftème. Il faut,, 
ce me fèmblé , reconnoître , qu'outre 
Pabfence du feu , d'où le froid s'enfuit 
toujours , il y a encore une autre cau- 
fcdu froid &. delà glace. Les ténèbres,. 
iragil|ênr joint for notre corps , mais 
h froid a u$e véritable aftion. Cette 
Théorie dttfeu efk une des parties les* 
plus étendues de la Phyfiqùe parties 
itère, mais c'eft aufli la plus incertaine». 
Il eft néanmpins,néceffaire de recon- 
noître plufîeurs choies comme démon* 
trées par raport à la fuppofition de la 
matière fubtile. 

Après que l'Auteur a prouvé que lé 
feu eft un corps & un fluide , il donns- 
^explication des divers* phofphores; 
il fait voir lacaufe-de l'humidité des 
marbres & du pavé , celle du- givre , 
tsllo. dcIépaiffiOTemeat. de: notre, ha- 
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lfeine & de la diftilation des eauxl Va 
fembic. Il foutient l'élafticité du feu 
& donne la raifbn de l'effet de l'Eolipi- 
k. Il nous apprend ce qui eft cauft 
que le feu s'allume* , qu'il s'augmente, 
qu'il flambe > qu'il brille , qu'il pétille , 
qu'il étincelle , qu'il monte , qu'il se-. 
vapore , qu'il* noircit , qu'il fifche , qu'il, 
fond , qu'il vitrifie & calcine , qu'il s'é- 
teint. Si les raifbnnemensde l'Àuteuf 
for quelques-uns de ces points, & Tuf, 
plufieurs^autres dansée cours de l'Ou- 
vrage, ne font pas évident, ils peuvent 
au moins plaire à4'imaginarion. L'Au- 
teur en général , dans- l'explication fojt 
des phénomènes , (bit des» effets ordi- 
naires , a recours au feu , c'eft -à-dire ,â 
la matière fubtile-, qui eft devenue le 
fondement d'une Phyfïque ingénieufè 
à la vérité, mais qu'on -ne? peut s'empe* 
cher de trouver romanefque dans là 
plupart de fe?opinions 4 fondées fur des 
ftppofitiony chimériques , & enfantées 
par la fureur de tout expliquer , & «• 
vouloir pénétrer la caufe cachée df 
tftus les effets de la- Nature. /«' v ° us 
rendrai compte dans la fuite de la fé- 
conde Partie dece quatrième Volumei 

»?**£?* ^ paroît dépais quelques jourr, * f <*' 
raii*. " la- permiflion du. Magiftrat de laT*** 
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fe , nn Imprimé , intitulé : Lettre i M. • 
in Bois, au fuj et du Spécifique du Sieur 
Ammlt contre i* Apoplexie. C'eft une 
Réponfe à la. «Lettre de ce Médecia- 
contre le Spécifique , inférée dans le 
Journal de Verdun. » J'ai (lui dit ML 
» Arnoult) pour témoins des effets de- 

* mon Spécifique , quantité de perfbn^ 
» nés de la première confidération i 
«que vous refpeâës vous -même , & 

• très-dignes de foi» de célèbres Me- 
a decins , qui m'ont donné leurs Cer- 
» tificats , & qui fans fe croire désho- 
norés, font eux-mêmes ufage de m* 
» Remède , & qui Tordottucnt jonrneln 
» lement , ainfi qu'on le p.eyt juftifier 
»par leurs Ordonnances.. D'ailleurs 
»une expérience de 58 années n'eft* 
» elle pas plus que foffifente? « Le 
Sieur Àrnoult joint à fa Lettre plu-* 
fieurs nouveaux Certificats en faveur de 
fon Spécifique # «ntr'autres cetui d'un 
Médecin de la Faculté de Paris , & 
ce Médecin eft M* Garnie? , qui don-, 
ne d'abprd fon Approbation adreffée 
au-Sieur AibopU» # conçue en ces terr 
mes. n ke6 avantages que tire journelr 
»leiîventle Public de Tufage de votx* 
» Spécifique contre l'Apoplexie , taiy 
») comme préservatif que comme médir 
mment . Us nouvelles: favorable* 



Iî8 

*>*jue fenVeçois de toutes parts, fi 
» J'expériencè particulière que j'en ai 
*> faite moi-même &r trots personnes 
*» attaquées d'Apoplexie , m'engaged 
j> à vous en donner publiquement mon! 

* Approbation 3 fans fçavoir ce qui le! 
» compofe ; l'expérience réitérée m'é-l 

* tant fùffifante , pour décider de 1*1 

* bonté d'un remède & de fan effica* 

* cité. Je vous envoyé , avec cette Ap*l 
•• probation , mon Certificat de troi^ 
» perfonnes qui ont été guéries fous 
» mes yeux , d'Apoplexie , par votre 
» Remède, après néanmoins avoir 
» rempli les indications générales. 

CERTIFICAT. » Jefoufligirf 
» Do&eur Régent de îa Faculté de 
« Médecine en l'Univerfité de Par»'» 
» certifie à qui il appartiendra, «voir 
» été appelle au mois de /Novembre 
» 1737, P our voir un Malade * <jui 
»> Venoît , me dit-on ,. de tomber eu 
«> Apoplexie ; je me transportai fa 
*» l'heure r»ë S. Honoré ^où demeurort 
» le Malade, nommé Aubry, ferr* 
•» quier , âgé de*} ans. Lôrfque j'arri- 
>• vai , il y avoiumviron unfe heure qn'» 
*» étoit dans un fommeiî profortd : pri- 
i» ration entière de tous fes feris^or- 
jt donnai à l'inftant une feignée du pie4 
•#• bientôt après une feconde # d«* 



d'intervalle défqueUes je lui fispren* 
» dre une Forte dofè d'Emetique dans 
» de l'eau ; mais les fteraedes ne pro- * 
» défirent rien * .& les accidens fub- 
« fîftereat dans leur entier. Enfin com- 
*>me le poulx me parut fè fcutenir " 

* affez pour ne point appréhender la * 
«faignéederla gorge, je la fis faire ^' 
«mais auffi infrufbaeuîèment que les" 
*> premières* J'ordonnai quelque teras 
» après l'applicatioa du Sachet , qui fut „' 
«bientôt raivie. d'un effet felutaire.,. 
» piiilqu'au bout d'environ un quart-. 
» d'heure la connoiflùnce revînt , & , 

* nous fit çfperer la guérifen , <|ui s'eft 
» depuis confirmée & réalifée. 

«Je fus appelle en fécond lieu au 
amois de Mars de Tannée 1738, pour 
«voir un Eccléfiaftique , nommé Du- 
apleffis, âgé de 5 6 an*, demeurant. 

* rue de Cleri , attaqué d'Apoplexie ,, 
«1 & qui dans îinftant de l'attaque tom- 
*ba, à ce qu'on rae rapporta , à la 
•renverfe, fans qu'il parut aucune 
» contufion. Je le fis faigner.du pied # 
tfje lui fis prendre FEmétique, fans 

* que les accidetts diminuaflent ; je lui 

* ns enfin appliquer le Sachet, qui lui 
1» rendit la connoiffance , la parole & 
11 l'ufage de fes feus, au bout d'une de- 
» mie-heure. 



m Je fus appelle en trentième lieu aq 
m mois de Juillet de la même année rue 
+> S. Antoine ., chezile St. Defmarets , 
*> Hof logeur , âgé de 7 2 ans « attaqué 
*> d'Apoplexie , qui fut aufli guéri par 
** l'application du Sachet , "à peu près 
» dans les mêmes circonftances que les 
f> deux précédentes. Délivré à Paris cej 
a* 24 Janvier 17$$. \ 

Signé, GARNIER, D.M.P. 

Les Apoplexies Fréquentes, arrivées 
â Paris depuis quelque tems, nous ont 
fait croire que ce détail ne ieroit pas 
indiffèrent pour le Public. Meilleurs, 
ou mon R emede eil bon „ ou il eft 
mauvais , difoit un Charlatan à (on Au* 
djtoire : S'il eft bon, vous devez l'ache- 
ter : S'il eft mauvais, . . mais il eft bon. 
On peut faire un Dilemme un peu plus 
ïégulier par raport au Spécifique du Sr 
-Arnoult. Après tant d'expériences & 
«dé certificats , fi Ton ne convient pas 
<!e (a vertu réelle , on ne peut qu'en 
<Iputer. Je dis donc : Ou la vertu du 
Spécifique eft certaine , ou elle eft dou- 
teufè. Il n'y a point de milïçu. Or dans 
l'un & l'autre cas, la xaifon doit con- 
seiller à un grand nombre de perfon- 
nés d'en faire ufage. 

Je fuis , &C 
On Avril 173p. 
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LETTRE CCXLFI. 

JE vais achever , MooGeur , /le vous Sufrc *i 
rendre compte du quatrième Volu- Jg^j "^ 
me de Y Hifloire des InfeUes , Ouvrage , des înfcc- 
qui ne doit paroître indifférent qu'à tc$ * 
ceux qui en ignorent l'utilité , ou qui 
indépendemment de tant de découver- 
tes avantagettfès & des réflexions foli- 
des qu'il contient , fe mettent peu en 
peine d'étudier ce qu'il y a de plus cu- 
rieux & de plus admirable dans la na- 
ture. Dédaigner cette forte d'étude,c'eû: 
dédaigner la Phyfique. Quelqu'un au- 
toit.il le courage d'avouer , qu'il mé- 
prifè une feience fi digne de l'homme ? 

Le neuvième Nié moire de ce Volu- Neuttéme 
me traite de plufieurs efpéces de Mon- Mémoire. 
cbes à deux ailes & a corps court \ on y 
voit, que la plupart de ces efpéces de 
Tome XV IL F 
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jmouches , aiment les liqueurs miéllctt- 
fes ou fucrées , & le fucre même. Ce* 
pendant les vers , fous la forme (fef 
«quels elles ont pris leur accroiffement,, 
.a voient ayant leur métamorphofè im 
goût très- différent ; les uns ne vou- 
voient que des matières végétales ; les 
.autres ne fe nourriflbientque de chair; 
d'autres n'aimoient que ces matière! 
déjà digérées par de plus grands ani- 
maux. Ceft ainfi que les goûts chan- 
gent. 

Ce même Mémoire fournit plufîeurs 
exemples de ^admirable prévoyance, 
«qui conduit les mères mouches à faire 
maître leurs petits fur des matières, qui 
doivent leur offrir un aliment conve- 
nable , dès qu'ils feront nés. Ony ob- 
ierve quelques-unes des variétés , qui 
iè trouvent entre les ceufe de différen- 
tes mouches : enfin on fait voir , com- 
ment ces œufs (ont arrangés dans le 
corps de la mère , & la manière dont ils 
font fécondés par le mâle. 

«Parmi {es mouches à deux&îles, 
a> comme parmi lés autres Infedes , le 
« mâle eft plus petit <jue la femelle .: 
î» c'eft la régie générale . . . • C'eft-en- 
» core une règle, & plus générale ( elle- 
» Teft pour toutes les efpéces d'ani- 
» maux) <jue le mile aille agacer la 



•*femeIJe , qu'il fàflc les avance* , les 
» premières careffes : ceux des moa* 
» ches à deux aîles la fuiveat ...» 
« Mak dans certaines efpéces , Jamou- 
» <he femelle , qui fouvent afèmblé 
» repoufler le mâle , non^ feulement cé- 
» de lorsqu'il s'eft emparé d'elle ( com- 
»me cédeat en pareil cas les femelles 
» des autres animaux ) mais elle ache- 
»ve elle-même l'opération. » Dans 
l'accouplement de certaines mouches , 
la femeile femble faire ce que font les 
mâles dans l'accouplement de tous les 
autres animaux ; ce qui eft prouvé par 
plufîeurs oblèrvations , .& expliqué 
très-claifîeiaaent dans le Livre de M, de 
Réaomur , qui remarque que les femel- 
les des quadrupèdes font vivipares , & 
que les femelles des oifeaux font ovipa- 
res ; maïs que parmi les infe&es , com- 
me parmi les poiflbns , il y en a qui 
font ovipares % & d'autres qui font vivi- 
pares. 

Le tUxiéme Mémoire £ait connoître Dixième 
quelques «fpéces de mouches à deux Mémoire, 
ailes ,*|ui font vivipares. La prodigieu- 
fe fécondité , que la nature à accordée 
à quelques efpéces de mouches vivipa- 
res, a de quoi exciter notre admiration. 
II y a de ces mouches , dont le corps 
reafecme i la ibis julqu'à vingt mille 
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tvers. Un fait bien fingulier , c eft que 
les vers de ces mouches ont , pour ain- 
fi dire, à naître deux fois. Après leur 
première naiflàrice ils fëjburitèntdans 
la capacité du corps de leur mère , d'où 
ils fortent quelque rems après , pour 
voir le grand jour. On feroit tenté de 
croire , que i'inftant de leur première 
naiflance étant pàiTé , ifsfont violence 
au corps de la mouche /pour toaître 
une féconde fois ; mais des obtcrva- 
tions exaâes prouvent^que même dans 
la plus grande nécèffité, ils ne font 
point afTez barbares pour faire ùfage , 
contre le corps de leur mères , des cro- 
chets dont la nature les a pourvus , & 
qui ferpient néanmoins les feqls infc 
trumens dont ils puflent fe fervir poar 
le percer. 

M. de Réaumur croit ( ce qui paroît 
'Yraifemblable ) que les plus petites* 
mouches que nous voyons , ne font 
pas les plus petites de celles qui exif- 
tent , & qu'il en eft d'infiniment plus 
petites , dont l'air eft peuplé. Il croit 
encore , « qu'il y a lieu de douter fi 
«nous n'entrevoyons pas dans l'air, 
» avec nos propres yeux , les mouches 
» qui donnent naiflance à ces vers d'u- 
« ne petitefle fi prodigieuft , que le Mi- 
«> crofcope fait voir dans les liqueurs* » 
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Il fonde le doute fur ce que» dans- un 

four fer e in , en regardant fixement le 
Ciel , on apperçoit dans l'air une infi- 
nité de petit s tourbillons. « Si ces tour- 
» billonsfont réels- , dit- il, ils peuvent 
» bien n'être autre chofe , que des mou- 
» ches qui voltigent eç l'air. » Mais, 
il me fejnble , que quand ces tourbil- 
lons feraient réels-, il ne s'en fuivroit 
pas que ce fufTent des mouches. Ce 
pourroiencétre des molécules d'eau , £ 
travers defquelles la lumière viendroit 
frapper nos yeux. Notre Auteur pen- 
Te encore que bien des maladies epidé- 
miques, qui attaquent toute une Vil- 
le , & même une grande étendue de 
Pays en peu- de tems, peuvent avoir 
tsne femblable caufe. Cette opinion a 
paru bien fondée à de Sçavajis Phyfi- 
eiens , & nous fbmmes bien aifes de la; 
voir adoptée par un homme aufE judi- 
cieux que M» de Ré au mur. « Que fça— 
» vons-nous, ajoute --t'il, tfles rûmes>, 
» aufquels on a donné le nom de foU 
blettes ,• & qu'on a. attribués :V des* 
«broiiillars , n!ont pas été occafïon- 
»nés, par un air trop- peuplé d'iu- 
» foâes ?» 

. Les perfbnnes qui ont donné le 
moinS'd'attention aux infe&es , con- 

aoiffent les- abeilles. , les guêpes, le* 

t-» • • • 
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frelons & îès bourdons, Parmi fes mou* 
ches à deux ailes , il en eft qui reffem- 
bient tellement aux abeilles , d'autres 
aux guêpes , d'autresaiw frelons*, d'au- 
tres enfin font fi (èmblables aux bour- 
dons , que lorfqu'on s'en rapporte au: 
premier coup fœil , on les:prend pour 
. quelqu'une de ces moucher Si M. de 
Réaumur y a été fouvent trompé lui- 
même , comme il le dît , quieft-ce qui 
aura honte de s'y méprendre ? 
©n cmc ^ e 0n ^me Mémoire contient 
armoire. MHifloire des Mouches a deux ailes , qui 
eniï air cC abeilles , & de celtes qui ùm Vair 
de guêpes & de frilms* U' Semble que 
l'Auteur , avant de parler de ces fortes, 
de mouches ^ auroit dûnous avoir don- 
né préalablement FHiftoire des abeil- 
les : non que la connoiffance des mou? 
ches à miel- fbit néceffaire pour fçavoir 
ce qui concerne les. mouches qui ont 
de leur air ; mais parce que c eft uns 
Honneur qui leur étoit dû , comme au* 
Princefles des mouches. Leur Hiftoi- 
*e eft en quelque forte à celle des.au- 
très mouches , ce que l'Hiftbife des* 
Grecs & des Romains, eft à celle des. 
Sauvages de l'Amérique. Quoiqu'il 
en fbit, les infeftes,, qui après leur der- 
rière transformation, font des mouches 
h forme £ abeilles , ont éxi d'tàord d<& 



VfcTS a tête de figure vdriMe , niais poUr^ 
vus de jambes. La plupart de ces ver* 
font caraâérifës par une queue longue 
& rafe. Ils font aquatiques, & c'eft 
dans l'eau qu'ils prennent leur accroit 
fanent. Quoiqu'il* vivent dans l'eau ^ 
ils ont befoiivde refpirer l'air , & leur 
queue eft l'inftrument avec lequel ils 
vont le chercher , au defftis 4e la fur- 
fèfle 4e l'eau j 4e forte que cette queue ' 
Rallonge & fe racourcit , félon que leat* 
çft plus ou moins- haute» Mais-cet or- 
gane qui avoit été fi oécèflaire au ver 
pour le fournir d'air , devient une par- 
tie avec laquelle il n'a point de com- 
munication , quand il eft ert nymphe.' 
Ceft fous terre que fc feit cette* trans- 
rormation» « Ces tem s les plus fingu- 

* liers de la viç dt> ces mouches , fone' 
»? Ceux qtt'elte$ ont- paffé (ans avoir en- 

* çore des aîles , ceux où elks étoient ■ 

* des nymphes ou des- vers , fous; ht* 
» forme défquel» -elleroQt pris içur ac» 

* croisement. »» 

Il faut être PhiléfophVs^trè^Philo-i 
fephe , pour pouvoir lire 1 endroit bù if 
$?agit de la demeure (kh & de La nour- 
riture horrible de ces w$, II y a ici *. 
pag. 457 , une Gavante $c longue diC 
euffion touchant l'origine de* cornes de - 

licoerae -d'uft.ftr A ?**** A »# » qui fir 

F uij 
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transfbrmeen mouche. II y a bfeit cTâtt*- 

très détails pareils dans ce Mémoire*. 
Je me contenterai de rapporter une 
chofe remarquable. Certains vers car* 
naciers s'infirment dans les habitations* 
ou nids des bourdons-, & dévorent leurs 
petits , qui font de* versr enveloppée 
d'une épaifle couche de cire- brute.. 
Ces vers caraaciers ontdè»-dents for- 
tes , aufquellesJa tendre peau des vers 
& des nymphesdes bourdons ne réfifte* 
point. L'Auteur* demande pourquoi 
lès bourdons nedéfendent point leurs- 
vers, étant bien plus forts , étant tout 
cuiraiïez , & armez d'un terrible aiguil- 
lon.D'où vient lteur indolence? Cepen- 
dant il fe rappelle la méthode des guê- 
pes , qui font eHes- mêmes lés meur- 
trières de toutes celles qui font encore- 
ibus la forme de vers ou de nymphes. 
Il fe reflbuvient auffi qu'il y a un tem* 
où lès abeilles tuent tous les mâles , & 
où elles tirent impitoyablement de» 
cellules ceux qui font encore en ver ou» 
en nymphe. Ainfi le bourdon , qui a 
fens doute la même politique , eft bien» 
aife qu'on lui épargne la peine de tuer 
les vers & les nymphes de fon efpéce. 
« Ne peut-il pas y avoir un tems, dit 
m l'Auteur , où les bourdons , qui ont* 
.*te£pEmç de verst, doivent eus d6* 



«rtruîts , comme il y en a un ou les vers- 
» des guêpes le doivent être ? D'où il 
conclut que ce font les vers carnaciers 
qui Ce chargent obligeamment de cet 
office, de l'aveu des. bourdons leurs 
apis. Le goût Philofophique de la vé- 
rité s'exerce & in fi (le r , comme, vous* 
voyefc 9 fur les-cho(es les plus ennuyeu- 
fes & les plus ftériles pour le vulgaire*. 
. Les mouches à* deux ailes , qui ont D ^a,^ 
l)air de bourdons >. font celles dont il-Mémoiie* 
s'agit dans le douzième Mémoire. Oit 
y parle d'une de ces mouches ,. qui ne 
confia Tes œufs qui des- oignons de 
narcifle ; de forte qu'elle eft obligée, 
de fouiller la terre , pour chercher uà* 
logement commode à fçs petits. Mail* 
quelqu'admirablé que {bit cet inftindfc v 
on ne fera pas moins-êtonné à' la vûë 
d'une mouche, d'un autre genre , qui* 
a le. courage de braver les plus grandi- 
animaux , pour loger fes ceufsdans leur 
propre chair. Elle fait à cet animal uiv 
nombre confidérable de petites bleffu* 
res ; chaque playe. devient le. nid d'un* 
«uf : c'eft-là qu'il doit être couvé par. 
la chaleur du grand animal j c'eft-là* 
que le ver qui en fort y . doit refter jut- 
qu'à, ce qu'Û foie prêt à'fe transformer*. 
CefE ordinairement fur le corps dès* 
jiœufsv & des-vaches que ce ver fait, fit 

E> 




dfëmeure , qui (orme uoe bofle comrae ; 
de tous les Pay fans , & dont les Mar- 
chands de Beftiauxiont cas,, parce que- 
c'eft un figne que la bête k porte bien.. 
Ee ver que la tumeur renferme, eft 
pour l'animal une efpéce de cautère». 
M. de R eau mur remarque qu'aux en- 
vâronsde Paris , les beftbux n'ont point 
de ces tumeurs , parce qu'il y. a moins, 
de ces mouches qui le» caufent. Elles» 
font en effet plus communes dans les 
ïays de boisi 

Vou&ièrefc également fhrprts d'ap- 
prendre, qu'une autre mouche s'avife 
de dépofer fes oeufs dans l'anus d'un. 
ch'evaL Cela néanmoins eft conntrde 
tous* les Valets d*£curîe &lâ campa** 
gne. L'Auteur détaille la manière 
dont cette mouche fbllrcite le cfreval à; 
lui prélènter le bord de fon inteftin , 
où elle tâche de s'introduire. On a vu, 
de ces vers qui a voient pénétré dans* 
l'eftomac des*chevaux,&qui sy étoient 
fait une efpéce de cellule , enrorigeanr 
là membrane qui le tapifTe. Iln'y-a, fè-* 
Ibn l'Auteur , aucun lieu de. douter que. 
la maladie épidémique, qui fit périr- 
une fi grande quantitétle cne?auxdansv 
tè Yeronois & leMantoiianen 171-3.,. 
û'ait été occafîonnée par ces hôtes re*- 
d&uabksw», qui sNkoieoe logés.x dans* 



«Mtepartif, an rapport dâ'Pô&èu* 
Gafpari , qui a comparé le nombre des 
yçrs qui paroiflbient dans l'eftomac de$-> 
chevaux qu'il avait diffcquez , à cehii 
des grains d'un* grçjnade ouvert?. 
Qu'on dife après cela , que l'Aude des 
infeâes neft bonne à rien. H eft £U 
eheux quç ço qui y femble,être plus:- 
mile , fok fi (aie & (i dégoûtant. . 

On trouve encore ici l'Hïftoire d'u* 
we mouche qui fait fes cpuftdans le* 
çez des moutons^ *de$ cbewçs^ des» 
cerfs , &c* 

Le treizième ~S£ dernier Mémoire' t^ao*. 
contient l'Hïftoire dçs couGns , infèc- Mcmoi»^ 
tes connus par leur opiniâtreté ànous - 
pourfuivre , & à nous faire fentir lç^rs > 
piqnres douJoureufes-. On y trouve \m*:' 
defcrip tion fcrupuleufe de toutes leurs * 
parties, fttrro**e de l'aiguillon & der 
&n jeu ', qui çft toujours fuivi d'une* 
enflure confidcrable; Cette enflure eft< 
<?çca(ror\née par le fuc> dont le couiin • 
fe fert pour détremper *notre fang,trop- 
greffier & trop épaif <pQU**ôntrer dans** 
fi trompe. Si l'on- compare le petit; 
nombre des grands -animaux qui habi- 
tant la campagne » avçc la prodigieufëi 
quantité de coufins qui peuplent l'air „ 
on jugera facilement que malgré Tar^- 
dew- avecJaqf «U^cw>infe^les rech^r.— 

E.v}<î 



client Te fang , il en efï bien' petr qu£ 
dans le cours de leur vie , parviennent* 
£ en goûter , feulement une fois. Lar 
plus grande partie ne fe nourrit que» 
du fuc dès plantes. 

Le eoufîn-a pris fon- accroiflemenr 
dans J'eau , (bus la forme d'un ver , qui» 
vient fouvent à la furfece pour refpirer 
Pair. C'eft dans'l^eau même que le vëp 
fe transforme en une nymphe , bien dif- 
férente cfts- nymphes- ordinaires ; car* 
celles-ci ne peuvent changer de place ; 
au lieu que celle du coufîn marche juk 
cju'à-rinffant où ; eîle k métamorphofè. 
ta manière dont il quitte fon envelop- 
pe elt tout à fait curieufe. C'êft fur I» 
fnrfâce de l'eau que (e fait cette opéra- 
tion. On voit. le coufin fortir peu à peu $, 
en forte que le fëupreau- fe trouvant' 
vide par le bout poftérieur, & par une? 
partie du bouc antérieur, il*forme à lâ^ 
petite mouche une efpéce de bateau r 
dont fon corps devient- le mât. Une* 
petite agitation de Tair fuffit alors* 
pour faire voguer le coufîn avec vitet 
fe , &: le promener* fur 14 furfâce de» 
tfeau» 

Onapprendra^avcc plus de furprifè* 
que- de fatisfkdion , la multiplication* 
prodïgieufe des coufins. Ces infoéte* 
fcm & kabiicj; à. te reproduire , qj**te 



biffent dans une année de îenrr défi 
cendans , au moins jufqu'à la feptiéme 
génération; & comme chaque femel- 
le donne naiffance à trois cens cou fins >. 
cela doit former un peuple fi nom-*' 
breux 3 que nous aurions beaucoup do 
peine à nous garantir do Tes* pourfiii-i 
tes , (ans une efpéce de ligne offenfive 
que les oifeaux ont faite avec nous 
pour les détruire. Cependant M. dé 
Réaumur vit en* bonne intelligence 
avec ces cruels-ennemis de notre peau* 
& il leur livre volontiers la fienne pour 
les.régaler. « Plus d'une fois*, dit-il é 
»jeles aiinvitez-à venir fur le deffu* 
» d'une de mes mains ; plus d'une foi» 
»je l'ai offerte à ceux qui étoient en 
"l'air i en l'approchant d'eux tout 
" doucement.,, & cela pendant qire }& 
» tenois de l'autre main une loupe ± 
» afin de m'aider à mieux voir le jet» 
» de leur trompe. On croit bien que 
» j'ai réuffi h me faire piquer ; je n'ai 
* pourtant pas été piqué toujours au« 
"tant de fois» que je l'eaiïe voulu, ni 
» quand je l'eu/Te voulu • . . . Après 
» qu'un coutih m'a voit fait là grâce de*. 
» le venir poferrftfr ma main que je lui» 
» avois offerte j je voyois quil faifoiir 
» fortir du bout de fa trompe, une poin-v 
**e très-fine j qtuLtâcoit ay^c le.boi^. 
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• de* €ttté pointe fuccefivenrènt qtia- 
» tré ou cinq endroit» de naa peau. »» 
Aprèr* avoir dit me cstte- pointe, eft 
compofée de plufieuts autres -qui for- 
ment l'aiguillon , il explique la méca- 
nique de la trompe- du 1 coufin , & fur- 
tout l'étui de réguilîon , qui efrce qu'il < 
jra de plus digne d'attention. 

II faut que cette étude des^couGns <• 
ait bien des attraits % purfqu'une De- 
moifelte curieufc , amie de l'Auteur , 
&qui a deflmé la plupart des infedes 
gravez dans foa Livre , leur offroit vo- 
lontiers^ fe*> mains pour* en être pi- 
quée, « Ils- paroiffoient , dit M. de 
^Réaumur , fe connottre en peau > ils- 
» prcféroient ordinairement la tienne à 
» la mienne. » Il y., a ici un détail q^e 
fe longueur mêcne erqpèche d'en- 
nuyer ; ce font des ob fer varions J qui 
amufent pjus par leurs ciucon&aBces* 
^ue par elles-mêmes» 

Il faut encore voir- dans' ce Mémoi- 
re Tinduftrie avec laquelle le coufin 
^ait mettre à flot un affemblage de 
} 5 o oeufs , & le pofer perpendiculaU 
«ment à la furface de l'eau ^- enforre 
qsué chaque oeuf y, foit droit commet 
une quille. Le détail' de tout ce quif 
regarde la métamorphofe de ver en in* 
jfeâ&aîlé ^ft encoredes glusiingiilicr^ 



©n -apprend ce qui caufe cette enflure* 
delà peau^ qui eft l'effet de la. piqûre, 
du, coufiru Mais j'aurois* fouhaitc que 
l'Auteur eut expliqué , pourquoi cet 
effet n'^eft point général. Car il y a 
de* perfonnes - for qui la piqûre du 
couOn ne produit aucune tumeur , 
quoiqu'elles fe laiffent pîcquer affe* 
long-tems, pourvue l'infèdeparoiflè 
raffafié- &- même? tout ronge de leur 
feng <ju'il a face; 

M. de Réaumw a bîen-raifbn de 
petjfer qu'on-airaeroit mieux connoître- 
m moyen fur de fe mettre àJ'abri des- 
piqûres de cefr-infeâes-, que de (ça- 
▼oir les^fàits les plus curieux de leur 
Hiftbire $ mais :il avoue qu'il n'a point 
encore trouvé ce moyen.. Il fe conten- 
te d'indiquer Ifr minière de lé trouver, 
qui ne paroît pas impoflible, « H y a., 
»des chairs, dit-il, queles coufîns pré* 
» fèirent à d'autres ; non-feulement des* 
*Payfànnes> dont la peau eft brûlée 
»*par le foleil , & endurcie par le tra^ 
kvail , ne font pasauffi.fouvent pi* 
*quées que des Dames , dont la peai*; 
*>eft plus délicate ;~ j'ai obfervé* me* 
•-me' , qu'entre cellesavec qui j'étois & 
fclà campagne , il y^enavoit qui quoi* 
» qu'élitte eiiffent une peau très-fine », 
î» nlétoiœtiamab piquées, pendant- 



n que d'autres Dames qui tTavoiem pas* 
» la peau plus belle, l'étoient fréquem- 
»> ment : & j'ai eu tant de fois occaCoa 
» de faire cette rem arque, que je ne fau- 
» rois douter qu'il n'y ait des peaux 
» plus au goût des»coufins , que d'au- 
« très qui nous. femb lent également 
» délicates. » L'Auteur conclut de là , 
qu'il peut y avoir des moyens de ren- 
dre notre peau dégoûtante pour le* 
coufins : Qu'il faudroit pour cela ek 
ftyerde lavernotre vifoge &t nos mains 
dans des jus- où infufions* de plante» 
aromatiques^ ameres , acides , ftipti- 
ques , &c. Quon poufroit encore et» 
rayer des*infufions<ic poivre, de cand- 
ie , &c. Qu'enfin les liqueurs grades > 
les huiles^ les pommades, mériteroienc 
auflî d'être éprouvées; . Les Damesr 
croyent qu'il' eft fuffî&nt de mettra 
une coeffe & des- gands ; & à l'égard 
des hommes , ils (ont moins délicats : 
ily.auroit d'ailleurs à craindre que ca 
qui fèroit peut être infuportable pour 
le goût aux coufins*^ ne le fût pour Yo< 
dorât aux perfonnesqui feraient ufagô 
de pareilles- drogues. . 

Ce quatrième Volume , comme les 
précédens , eft . orné de fort belles 
planches > où font gravez tous les in* 
&âes dont il y eft . fait mention» Qn # 
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voit leurs figures , leurs attitudes , te 

defcription de leurs diiFerentes par- 
ties, avec des chiffres relatifs à ce qutf 
fe lit dans le texte : enforte que la mê-: 
me chofe s'apprend doublement,&* par 
le difcours qui eft fort clair , & par la» 
repréfènration qui eftnette & fidèle. 

Avant de finir ., je crois devoir faire 
mention d'un endroit de la Préface de 
ce Volume , où M. de Réaumur indi- 
que les principale&matieres qu'il a en-^ 
core à traiter. Il avertit donc qu'il com- 
mencera (on cinquième VoIume,parce« 
qui lui refte à dire fur les mouches 1 
deux ailes, & que la plus grande par-: 
tie roulera fur les mouches à quatre ai- 
les: que les fourmis viendront enfuite,. 
parce que dans toutes les fourmillie- 
rer,orr trouve dans certains-tem9-de Tan* 
née des fourmis ailées , qui font de vé- 
ritables* mouches à quatre ailes. « Lesr 
"fourmis* ordinaires» , dit l'Auteur ,> 
» font parmi les mouche», ce que (ont 
» parmi les papillons ceux qui n'ont 
» point d'aîles. Les mouches & les pa- 
» pillons ont leurs- aîles à découvert ; 
» mais il y a des inlêâes , dont les aï- 
» les (ont cachées (bus des fourreaux , 
» & ce feront ceux qui viendront après» 
» les fourmis. » Mais+que dedifferens; 
ftHrrcaux ! M. de- Réaumur a.fçu les dif- 
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îinguer r & en faire autant de clâflesiSau* 

terelles , grillons , grillons - taupes ,. 
punaifes de jardin , &c. paffe* ont en 
revue y ainfi.que le peuple nombreux 
des Scarabez , au nombre defquels fe- 
ra mis le Chwtnçon y ce fléau du bled. 
Enfin on verra les 4 perce-oreilles , &c, 
G'efî une règle générale „ felon l'Au- 
teur , que tous' tes infe&és ailés ont 
pafle par plùfieurs'états , avant que d'a- 
voir des ailes* Cependant il y a cer* 
tains inieâes en petit nombre , dans la- 
daffe defquels on n'en connoît point 
d'ailés ^ & qui néanmoins font deftinés 
£des transformations;telles font les pu- 
ces. Enfin l'Auteur finira par lesarai- 
S nées , les cloportes*, les. mittes ^ le* 
îflferens poux , les vers dé terre , les 
fcngfues, &c. L'imptefSon du cin- 
quième; Volume , qui contiendra ce 
qu'on a dit ci-deffus , eft déjà avan- 
cée ; enfbfte qu'on peucfe flatter d'à* 
roir dans quelques aanées une Hiftoire 
générale & compJette desînfeâes* Je 
ne vois pas que l'Auteur nous promet- 
te rien far plufieurs infeâ»s des Pays, 
éloignés ^ inconnus en «lui-ci. A Toc- 
cMion dçs coufins d'Europe , n'auroit- 
il pas pu nous parler de ceux d'Anaéri-* 

2ue appeliez m&Âingpïm » & dé plu-* 
«urso autres?. Il, e£.a..£bubaitcr. qye 



139' 
pour la perleftion d'un G bel Ouvrai 
ge , il le procure dans Je5 différentes^ 
parties du monde des correfpondans- 
éclairés , curieux & exa&s»,aufquels it. 
puiffes'en rapporter; 

Com me leflentierpour un* Ouvrage > 
tel que celui-ci, eft d'être pourvu cU 
matériaux: , Ml de. Réaumur n'eft pas 
tomme a promettre au Public , (ans 
fe femir en état de tenir (à parole. 
« Quand oa n'a*, dit-il, dans fon tra- 
» vailv que le frivole objet d'acquérir 
» de la gloire-, & qu on a été affez heu* 
» reux pour avoir donné fur une ma* 
» tiere un ou deux Volumes qui ont 
» réuffi , on* peut fe tenir tranquille, 
» Indépendamment du rifque de faire 
» plus mal ,~on ne doit pas croire que la 
«►gloire qu'on aacquife, fe mult'tflier^ 
» en même proportion , que le nombre* 
* des Volumes égaux en bonté au pre* 
» mier. Souvent Us n'y ajouteront 
» rien;jc'eft beaucoup qu'ils ne la dirai- 
anueot pas*» Nous nous appliquons» 
cette réflexion , quieft très- judicieux 
te ;; c eft elle qui nous foutient dans ce- 
pénible travail hebdomadaire , que 
nous* n'avons entrepris, & que nous, 
ne continuons que pour l'utilité publi- 
que , & furtout pour former le goût 
&$4e*ftn&a»g£ft& Nous n'ayooi j^tnai^ 
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etfpottr objet les louanges desr nom- 
mes , objet frivole , incertain & varia- 
ble. «L'Ecrivain, dit fort fenfément 
» M. de Réaumur , dont les Ouvrages 
» (ont eftimables , a agi par des motifs/ 
7> qui l'étoient peu , lorfque la feule 
» paffion de (è faire eûimer lui a fait 
» prendre la plume.»» Cependant un 
célèbre Auteur, dont j'ai Gombattu la 
penfée , a autrefois (butenu , que tout; 
Ecrivain qui donnoit au Public un Ou- 
vrage d'agrément , étoit par le fait mê- 
me convaincu de vanité. 

Hmoirede w Voici 1/Hiftbire d'un Héros, à qo» 
iwncrian. M. lAbbvde S> Pierre ne voudroit pas 
fans doute accorder le titre de grand 
homme , mais feulement d'homme illuf* 
tre , & non peut-être illuftre tout corn , 
mais- feulement 'illuftre dans l'art de 
conquérir. *" 11 s- ? agit du fameux 7*-. 
nierUn ,. dont le R. P. Margat Jéfuite r 
rient de donner l'Hiftoire au Public , 
en 2. vol. in -r 2.** En attendant que 
je piaffe être en état de vous rendre 

*" V. le Difcours fur les différences du- 
Grand homme & de Y Homme -illuftre , imprimé, 
air commencement de VHtftoiu d'Epammon- 
dds. 

** A- Paris, die* les frères <3aérin 173*. 
11k cil, dédiée à M; le Comte de Màorep*s* < 
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compte de cet Ouvrage , je dirai 4d 
deux mots de la Préface. L'Auteur 
die d'abord au Miniftre à qui le Livre 
eft dédié : « J ofe vous offrir une BiC 
*> taire ancienne , comme une nouf 
» veauté. La ^raifon en eft Gmple. T&- 
» meçlan m'a (jbnablé trop peu connu 
v malgré les Ecrivains de la vie , foit 
» Auteurs , foit Tradu&eurs. Us nous 
>j> ont laifle des Journaux & des Mé- 
« moires pour & contre , exccllens à la 
•> vérité , propres à être mis en œu- 
» vre, & les ftals qui nous refteot, 
» mais à peine lus pp H&bles^d'Hiftoire 
»> point.,» 

- Le P. M. nous apprend dans fa Pré- 
face, quels font ces Mémoires, i°.C'eft 
VHiftoire des Turcs , par Chalcondile* 
Cet Auteur Grec , dit-41 , parle par oc- 
cafion de Tamerlan 3 spais d'upe ma- 
nière vague , oblcure & diffufè. 2°, Ce 
font deux.écrits d'Arabes, dont le pre- 
mier a été traduit par Vattier, & le 
fécond .écrit en Perfan , a été mis eu 
François.par M, Péris de la Croix. « Il 
9» fèmble ( dit le nouvel Hifiorien ) 
•» que ces deux Arabes ayent pris à ta- 
*> che de fe contredire perpétuellement 
j» l'un & l'autre , tant fur le ,caraâer* 
P m du Héros ^[UO fir quantité de faits 
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nfrincipaux. Le premier nom de- 
o> peint Tamerlan comme un avantu. 
» rier forti de la plus baffe exrradion , 
j> gui par fes violences & fes briganda- 
-» ges , *s ? eft fait un grand nom & un 
» empire confidérable. Il en fait un 
a> conquérant fans foi , faits loi , fans 
» religion vihi barbare , un inhumain , 
»un monftre. L'autre toujours *profter« 
« né aux piexk de fon idole , T*enoe«fe 
» inceflamment d'une main lâche & fer* 
-m -vile: fon Hiftoire eft un Panégyri- 
» que continuel , &c. » 3 °. Ikifiiu:'eft 
la vie de Tamerlan ^en François ipar te 
Sieur de Saint Yon, Mais , ièlonuo* 
tre Auteur , ce n'eft qu'un tîffu Je.Fa- 
bles & d'Anacronifmes. Voilà les feu/s 
^écrits fur l'Hiftoire de Tamerlan que 
<ke le P. Margat. Il parok s'être dé- 
terminé à ftiivre prinripaJeme»t l'On- 
Trage Perfàn , traduit par tM. Péris jde 
la Croix , «quoique ce (bit la produc- 
tion d 'une main lâche & firvile. îliblâ- 
tne beaucoup fon ftifc Perfàn 9 mais il 
trouve dans l'Ouvrage de la fidélité & 
de Pexa&irade , malgré Vcncms qui y 
eft prodigué; & quoique cette ffit 
toire fbit un fanégyrique continuel , el* 
le lui fembleroit Jiffifame , <G elle étoit 
mieux écrite* Son Ouvrage , que je 



siVi eficore parcouru que légèrement^ 
•m'a paru en général écrit d'une maniè- 
re vire intéreflante & vraiment Hifto- 
iîique. L'impreffiôn en eft très-belle* 
& digoe du SiK€eflfe«r de Coutelier. 

1ES CAPINS ET LE RENARD, 
Fable nouvelle 4e M. H i cher. 

JL/ E* Lapins citoyens d'un bots,, 

Sortant de leur terrier tpour la pwmieite fois,; 
'fiàmnoient l'humble contenance 
D'un Rcnaïd^evant un /mâtin. 

Ces -pauvres Lapereaux , gens fans expérience,, 
Etoient féduits par l'apparence : 

Il ne corrooiffbient pas en cor le pèlerin. 

jL'Animal qu'il craignoit > pafla droit fcn che- 
min. 

:I7n Chien <de moindre taille a rinftant le rem- 
place. 

Devant lui le Renard eut l'oreille moins baffe* 

'Il n'ofa cependant,, & pour bonne raifon 4 
Faire avec lui comparaifon. 

•Le Chien décampe. Un autre vient enfuke* 
De l*e%éce la plus petite. 
Maître Renard avec ce Compagnon 

Changea bien d'attitude. Aufli-tôc l'hypocrite 
Devint fuperbe & fanferon. 
Il porta haut & la queue* & l'oreille.- 

Un Lapin dit alors : Amis , je vous conseille 

De me fume. Rendrons promptement dan* 
nos trous. 

Cet Animal n'eft pas ce qu'il nous fembloit 
être. 
'Si d'abord il a paru doux « 
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(C'en qu'il écoit devant fon maître: 

Certain. mortel eft ce ."Renard. 
En préfence des Grands quand on le voit p*« 

roître , 
Il cft foupie , rampant , compofé , plein de 
fard. 
Les petits le font mieux connoitre. 

LES ETOILES ET LE SOLEIL, 
Fable nouvelle du même* 
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. Aridis que la nuit de fes voiles 
Couvrait cet univers , deux brillantes Etoiles ; 

Et de la première grandeur , 
Conteftoient de leur pri* , & vantoient kur 
fplendeur ,: 
Difpute entr'eiles fort commune , 
■Lorfijue l'on ne voit dans les cieus 
Ni i'Aftre du jour , ni la Lune. 
Nos rivales afors brilleient i qui mieux mieir*, 
Dardant de toutes parts leurs feux & leur la* 
mi ère. 
L'une di&it? je fuis fille de Rot. 
L'autre : voyez autour de moi 
Ces gardes arrangés qui fuivent ma carrière. 
Mais pendant un pareil débat 
Voici que fur notre hémrfphére 
Le Soleil reparoit avec tout fon éclat. 
Sa préfence à l'inftant termina le combat; 
Nos deux Etoiles disparurent ; 
"Et déformais on ne vit plus 
Que les rayons <lu blond Phébu*. 
Ces petits A (très nous figurent 
Deux-Courtifans rivaux , dont le fafte 'hautain 
Tombe à l'aipect du Souverain. 

Je fuis , Sec. Ce i9 Avril 17 i9* 
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LETTHE CCXLFI1. 

LOrfque je vous ai tendu compte Ceminua- 
de la Continuation du Traitéde U%*^\ 
Police * , par M. le Qer-du-Brillet , Pro- u Boiic* 
<ureur du Roi en l'Amirauté de Fran- 
ce, je vojis ai iproniis, Monfieur, de 
vous donner un précis de l'article des 
Poftes & Meffageries. Je m'acquitte au- 
jourd'hui de ma promette : mais les dé- 
tails infinis où le Sçavant Auteur a été 
obligé d'entrer , n'étant pas du reflbrt 
de nos Lettres , je me bornerai à ce 
qui eft Hiftorique. 

On .raconte qu'avant l'inftitution 
des Poftes , certains peuples Orien-, 
taux fe font fervis d'Hirondelles & de 
Pigeons , pour porter des nouvelles 

* Chez Jean-François Hériflant^rac NcttVC 
Notre-Dame , 1738. fafrU 
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dans les Pays .où .on les avôit ptis ; l'a- 
mour de leurs petits & de leur demeu- 
re ne manquant pas de les y ramener,. 
Ainfi ces Meflagers ailés , aufquels on 
.attachait l^s lettres ou au .col ou aujc 
pieds ,-étoient bornés à ces feuls voya- 
ges , comme le remarque Madame 
Daçier dans -une note Xur l'Ode I X- 
.d'Anacréon , où Ton vt)it encore qui? 
.cet ufàge a été fort commun parmi les 
anciens. Certains Auteurs en ont pris 
occafion daffurer , qu'il -a contribué à 
l'invention desEpftes , opinion rejettée 
-par M.. le Cfeir-du-Brillet , quirecon- 
Mïôît que l'origine de cenétabUffement 

• .eft inconnu , & que la plus ancienne no- 
ïtion qui nous en refte , ie trouve dans 
le Lrvte d'Efther, où il eft dit que Xer- 
:Kcs I. qui eft TAfluerus de fHiftoire 
Sainte , envoya fès'Couriers en diligen- 
ce dans toutes lés Provinces de fon 
Royaume , pour porter 4a révocation 
des ordres que l'impie Aman ayoit fiir- 
pûs contre le peuple Juif. 

Hérodote qui a . écrit peu de terni 
.après 5 c.e fatnevix événement ,' attribue 
f invention dès Poftes aux Perfes , & H 

' affure que dans la diftance de Ia ; Ville 
de Suie, Capitale du Royaume , à la" 
Mer Eg6e , il y avoit cent onze Manq- 
uons Roy des , d'une journée de .eh*- 



iniii chacune. Mais Xenophon dit pofr- 
wement que Cyrus a «été l'inventent 
des Poftes ; & que pour en rendre Ta*, 
fage plus facile , il établit far les grands 
chemins des ftations fompeueufemenc 
bâties^ & fournies d'hommes & de che- 
vaux: prêts à partir. L'expédition con- 
tre les Scythes lui donna l'idée de cet 
^étabUffêinent , à la faveur duquel lès 
ordres parvenoient rapidement aux 
Gouverneurs des Provinces. , 

Les Grecs diyifés enplufieurs Etats, 
peu Confidérables par Tétenduë du 
Pays ^n'avoi^nt pas befoin de moyens, 
extraordinaires pour entretenir la cor-» 
Tefpondance intérieure dans chaque 
domination ; C'eft' peut-être pour cette 
Taifofl qu'ils n'ont point fait ufage des 
Poftes. II pâroît que les Romains ne les. 
ont'conmaës que fort tard 4 xm ne voie 
du tfems de Ciceron que des Couriers 
particuliers que lesGrandsemploïoient 
•à leur forvice. Augufte a la gloire d a- 
voir donné une forme afllvrée aux Pof- 
tes Romaines , qu'il jugea nécefltaires' 
pour gouverner l'Empire &ns fortir de 
la Capitale. Il s'attacha d*aUord'à<fixec' 
les dations, & à y placer de jeunes gens, 
vigoureux , & énetat de courir à pied » 
pour porter pif tout les dépêches , fe 
ies ïemetta»t de funà Tautje * jufqu'ait 
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lieu de leur deftination. Le peu dé tl^ 
rnins pavés donna lieu 1 cet arrange^ 
ment; mais Augufte les ayant fait pa- 
ver avec une promptitude prefque in- 
croyable * il établir auflutôt des voi- 
tures , ipaur être plutôt informé, de ce 
-qui fe paflbit dans .chaque Province. 
Se* Succeffeurs xeconnaiiTant les avan- 
tages de cet établiffement , lé conser- 
vèrent avec foki. Un Sophifte dit à .ce 
fujet que Jes Lettres étoient portées par 
lavoye de la pofte auflï promptement, 
que fi des oifeaux en enflent été jes 
Meflagers.Les Emperetçj Te (èjsvireint 
encore utHement des voitures de pofte 
pour voyager avec june .extrême dili- 
gence par tout où leur* affaires les ap- 
Eelloient. Elle écoit fi grande , que Ti- 
ere partant de h Ville de Lyon , fur 
la nouvelle de ia maladie de Drjufus 
Germanicus , fit en vkigt- quatre heu- 
res avec trois chariot* de relais , deux 
cens milles Italiques , qui «retiennent à 
cent lieues de France. Ceû Pline le 
NaturaHfte qjai raconte ce-fait. 

On cou raiti la pofte de deux manières 
à cheval & lichar. Pour epurjr légère- 
ment ; il y à voit des cheyapfdçjnon- 
ture , deftlnés principalement aux Cou- 
riersdu Prince , afin qu'ils fiflent plu* 
grancle diligence exx pojrc&at €& l&r» 
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trer, tant pour les affaires fecrèttés qb-tf 
pour les affaires publiques. Il y a? oie 
deux fortes de onars , l'un appelle 
Rhcdti, & 1 ? autre C arpent tun y ils por- 
taient le même poids, réglé à 1 mille W 
Très >' mars le char nommé *M*paroft 
avoir été préféré , parce qu'il étoit plu6 
roulant , ce qui lui fit donner le nom- 
de Rheda currens. Onatteloit à ces voi- 
tures huit mules en Eté , & dix en Ffy- 
ver. Iby avoit encore daùtresvoiture* 
à deux & à quatre roues*; on né metw 
toit que trois mules aux premières > 8c 
aux autres à" proportion des chargé» 
qu'elles portoient. On employoit ihé- 
me des bœuf*flrdes>ânes : pour porter 
les bagages; 

Toutes ces 1 commodités fe trou- 
voient dans les Portes établies- fur le* 
grands chemins; c'eft-à-dire, dans le» 
Mutations & les' Manfions. Ces Muta- 
tions étoient dés Maifons particulière* 
affeftéesauyPoffes. LesrnarifionsTer- 
voient auffi de Mutations , & les Cour- 
riersy ttfcuvoient également des relais j 
mais outre cela , elles 1 comprenoien* 
des édifices capables de loger les* Em- 
pereurs, leur faire , même les Légion» 
qu'ils menoient arèc eux ; des maga* 
2ins pour les vivres & les fourages né- 
affairés drâs;le5p / affage»des.Troupes* 
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«tes Àr&na'tlx & des Hôtelleries poar 
. Ses Voyageurs -5 il y avoic des Officiers* 
des Ouvriers JSc d'autres perfonnes en 
Bombre fuffiTant pour Je fervice , ce 
qui rendoit lesManficms confidcrablev 
Elfes étoient diftribuees de manière 
qu'il n'y avoit qu'une journée de che-~ 
min de l'une àJ'autre * au-lieu que dans* 
ces intervalles, il fe trouvoit plufieurs* 
Mutations. 

Il n'y avoir que l'Empereur qui pût 
dHpoferr de tant de choiès*riéceflaires à: 
Jk vie & à la commodité des voyages» 
Il donnoitpour cela des Lettres-parti- 
culières, nommées -Diplomata tra£iatoria f . 
qui contenoient le détail de ce que les 
Officiers des. Poftes dévoient fournir* 
Marculfe nous a confervé une formu* 
te , qj*e M* le Cler-du-Brillet a tradui- 
te en François. Le fervice des Polies, 
©ccupoit différentes, perfonnes, ; . les 
Mancipes étoient les -premiers dans-, 
chaque ftation,: ils étoient chargés de 
fëire exécuter les.Ordbnnances qui re- 
gardoient les Pt>ftes •> ce qui les obli* 
geoità une réfidence a&uelie , ne pou* 
vant s'abfenterdë leurs ftàt ions plus de* 
trente jours pendant Tannée. Ces Pla- 
ces étoient exercées par des gens &•• 
ges & intelligens-, durant cinq ans , 
iaprès lefcjuels Us ayoient le. rBDg dôr 
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perfcStJfimts. Les Mancipes étaient aP 
dés par d'autres Officiers , nommés* 
jîgcntes in rébus , qui avoient Tinlpec- 
tion fur les*Pbftes ; leur premier em^ 
ploi de Couriers-particuliers* du Prince 
ks avoit mis au fait de la courte ; on" 
ehoififlbit dans leur Collège ceux qui' 
avoient le mieux fervi, pour les en* 
Voyer dans lès' Provinces : il y en etit 
d'abord deux dans<chacune ; mai*'dan?' 
la fuite un fèul parut fuffifanr, 

Il y avoit outre cela des Officiers ^ 
appelles Stratorês , efpéce d'Ecuyers f » 
chargés devoir, devi|Ster& de rece- 
voir les chevaux que les Provinces four** 
nUToient aux Maniions* & aux Muta-- 
tions : ils avoient auffi le foin des équi- 
pages & des harnois, & de faire pré-- 
parer les chevaux à l'arrivée des Cour- 
riers. Enfin il y avoit des Portillons t . 
des Cochers , des Charretiers, des> 
Maréchaux & des Pallefreniers. On- 
tènoit ordinairement vingt chevaux' 
dans une Mutation , & quarante dans* 
chaque ManGon ; mais c'étoit peu de' 
chofe en comparàifon dermulets , des* 
mules & d'autres bétesr de charge , qui 
fervoientaux Poftes & à voiturerles* 
équipages des Empereurs , les baga- 
ges des armées, les deniers publics, 
fcs>bled$r& les autres marchandife*.' 

» f*, m • • • 
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Rien n'eit plus fùperbe qu'un teFéta* 
bli(Tement : mais combien é toit -il oné- 
reux aux Provinces , obligées de payer 
Jes gages des Officiers , des Ouvriers & 
des Domeftiques , de fournir toute for- 
te de vivres , les chevaux , les mulets ,. 
les bœufs & les ânes , & tout ce qui* 
falloit pour les nourrir ! Cette fèrvitu* 
de dura jufqu'au tems de Septîme Sé- 
vère, qui ordonna pour te foulagement 
des peuples , que là dépenfe des Poftes 
ferott prife fur les deniers publics ; 
maisiî paroît que les Provinces demeu* 
rerent chargées des réparations des 
Ecurie* 

Les Empereurs- fe rétêrverent l'ad- 
miniftratibn fupérieure des Poftes , fè 
faifant aider feulement par lés premiers 
Officiers de l'Etat ou de Jeur Maifon ,, 
comme les Proconfuls, les Gouver- 
neurs des Provinces-, les Préfets di* 
Prétoire , lés Grand* Maîtres-des Offi- 
ces & autres. Ils* nommoient aux Em- 
plois (ubalternes ; ott leur rendoit 
compte 'de tout ce qui avoit rapport 
aux Poftes ; & ils délivraient des PafTe* 
ports à ceux qui avoient ce droit par 
leurs Charges ou* par leurs* Emplois ; 
mais il ne leur étoit pas permis dé le 
conférera de (impies particuliers , qui 
ne pouvaient profite* de* cette cona.- 
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môdité. Car FesPoftes n'ayant été éta- 
blies que pour la néceffité des affaires 
publiques , l'ufage en demeura affe&é^ 
aux perfonnes chargées- de leur admi- 
niftration , tels, que-les Préfets du Pré- 
toire , leurs Lieutenant, les Préfidens* 
des Provinces, les Diics, les -Comtes, 
les Généraux de? Cavalerie: & d'Infan- 
terie ,. les* Tribuns Militaire» > les Sé- 
nateurs, les Agens du» Prince & ceur 
qu'il avoit prépofés<au& Poftes* Dans» 
les premiers tem» ,. la- plupart de ces 
Officiers furent ditpeniés de prendre' 
des PatfeportS' pour courir la pofte ,, 
puifqu'ils les* délivroient aux autres * 
mais fous le règne de Confiant in , ce- 
privilège fut accordé r aux feuls Préfets» 
du Prétoire, & aux Grands Maîtres* 
des Offices , aflez' femblâbles à nos* 
Grands- Maîtres de Erance; tous les* 
autres furent ; aflujcttis à prendre des-» 
PafTeports , &à la:dilcipline.exa&e des» 
Poftes ? , dont le Sçavant Auteur citer 
divers points que j$ ne puis rapporter- 
ici. 

L'époque de rétablîffement des Pof» 
to en France , n'eft pas difficile à dé- 
terminer. On dit que Charl emagne fit» 
feire troisirootes , fufrlefqùellesonpour 
^oit courir en 1 pofte , Tune pour l'Aile- 
Aag^e., l'autre gou* l'Italie , & la troi- 
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fîéme pour l'Efpagne. Cfeffi î- quoi- fo 
réduit tout ce qu'il a fait en ce geijre 2. 
mais cela ne fume pas pour affurer à ce 
Prince la gloire d'avoir établiles Pof 
tis- en France-, d'autant* mieux qu'on ; 
nk aucune connoiflance dé Tordre &; 
de la durée de cet établiffement fou* 
fon régne ,. non plus que fous .Louis le. 
.Débonnaire fon SuccefTeun Nous. n'a- 
vons même durant plus^de 650 années» 
oonfécutives depuis Charlemagne %9 nu 
titres ni monumens< qui fSflent men- 
tion. des.Pôftes ailifes dans le Royau- 
me, fi Ton. en excepte une ancienne^ 
Charte de. Louis. lé Gros», contenant- 
une donation faîte àJ'Eglile de. Saint: 
Martin des Champs-, dans laquelle un< 
Baudouin a fîgné avec ce .Prince , en/ 
qualité de Grand Maître des Poftes * 
à; ce que Ton croît ., Balduinns Vèreda- 
rius. Mais quelle lurrïîere tirer d'une- 
pareille qualification?. Il eftdonc.vrai- 
ftmblâble que Tentreprife de Charle^ 
magne fût de peu de durée. . Cepen- 
dant elle l'engagea à des dépenfes con- 
fidérables* pour payer les grands che- 
mins^ pour conflruire des Ponts, & 
gour faire d'autres Ouvrages- femJbla- 
bles, que plufieurs-Roisfes Succefleurs 
n'ont pu imiter même dans» dèsxhofes 
«tet moindre dépenft y puifque. Je pre-^ 



tfferpavé des Villes -n'a ebram^ncé 
que fous Philippe Augufte , qui âgé de 
vingt-cinq ans , & la cinquième année 
de ion règne fit paver la Ville de Paris ? 
en 1 1 8 4. 

Louis* XL doit palfer pour le venta* 
ble auteur dès Pbftes en France -, il les - 
regarda comme un reflbrt abfolument 
aéceflaire à fa profonde politique ; &è 
Fexemplé des Empereurs Romains, it v 
iïe les établit que pour les affaires d't> 
tat, pour faire exécuter plus promp- 
tement fes commandement & pour ' 
avoir nouvelles de fêsvoifiafc C'eft ain* 
fi qu'il s'exprime dans Jes.Lettrçs d'ink 
tkurion. Il établit des Makres<des Pof 
tes fur les grandes rou tes <lç quatre «e»^ 
quatre lieues , pour'femrçtenir chacun; 
quatre ou cinq chevaux de légère taiU 
le, & propres à courir le galop pen- 
dant la traite ; il leur aflîgna des gages» - 
& un droit de dix fols- par courte pour 
chaque cheval' qu'ils fourniroieot.à; 
ceux qui feroient munis 'd'un Paffe-v 
jgMTt , avec l'attache du Grand^Maître, 
des Coureurs r .,ou de les Commis v& il 
fît défenfe aux Maîtres: des Polies da 
donner des chevaux àd'autres , fur pei** 
ne de ia vie , réfervant par. ce moyen ; 
Eufage des Poftes- pour le fervice dis : * 
i>& à* l'Etat ;> de-là vi$m qite U*- 
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Maîtres des Poftes font qualifiés <ftt* 
tes premières Lettres de cec établifTe- 
mener» Maître* tenans les chevaux cou- 
rant four le fervice du Roi r & Mattrer 
Coureurs. Comme ils furent auffi char- 
gés de porter les Lettres>& Paquets du- 
Roi , des Gourecneurs , des Lieute- 
fians Généraux, & des autres Officiers 
fiipérieurs,Commi(lîon dévolue aupara- 
vant aux CHevaucheurs de l'Ecurie dis 
Koi, connus aujourd'hui fous le nom de 
Couriers du Cabinet ; ils ont été auf- 
€ nommé» Chevaucheurs de l'Ecurie* 
Louis* XI. donna au Grand' Maître des» 
Poftes, le titre- de Confeiller Grande 
Maître des Coureur? de France , & le mê- 
fiie rang qu'à un de fes*Maîtpes d'Hô- 
©et ordinaire , & l'obligea, de fè trou- 
ver pat 1 tout où le Roi feroît , & de fâi— 
se ferment entre-lefrinain* du Chance- 
lier <# bien & loyawnem fervir; Il veut 
qu'if ait pour gages hwit censrJivres pa- 
wfo. fces Réglemens établis à> œ fujet? 
& les précautions prifejpour les- Cou- 
riers Etrangers , font voir la grande 
fiabilëté de* ce Prince-. U n'a prefque- 
ÎSaàffè à (es Succefleurs que la gloire d'é-> 
tendrel'u&ge des-Poftesi. Le» Lettre» 
cTétabliflement font du dix^neuviémej 
J3nr de Juirr. 1 454. On ignore cepen- 
dant tannée, ou, les P aile a commence- 
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*enr d'être aflîfes dans le Royaum*', t& 

ks noms de ceux qui ont conduk cette* 
tntreprifè. On ne trouve pas même le 
nom du Grand-Maître , fous les yeux* 
duquel ft devoit faire Tëtabliffemenr^ 
Le Do<5tee Continuateur femble croire 
qu'Alain Goyon , grand perfonnage de 
ce tems-Ià*, & fort affectionné aux in* 
térêts -de Louis XI.apû,^en qualité de 
Grand Ecuyer,être Grand - Maître 
des Coureurs. Il avoue cependant qu'il 
ny en a aucune pwwe , pas même de 
l'exercice de cette Charge, & il pan-» 
che 1 croire qu'erra 479 & dans la fui- 
te , h principale administration de* 
Poftes a été entre le* mains du Con* 
trôleur des Chevaucheur-s de l'Ecurie , 
qui font les plus anciens Couriers, 
Loiiis. XL (I curieux de fçavoir ce qui 
fe paflbit au- dedans & au-dehors du» 
Royaume , avoit à (es ordres quantité 
de Courier* ou* Chevaucheurs ; il s'en 
trouva deux cens trente* quatre à & 
mort : mais iLeft vraisemblable auc 
ce Prince en retenoic plufieur$4 & lui- 
te pour les affaires preffee»., & que le 
refteétoit diftribuédans les Poftes , oui 
a plupart furent placés d'abord après! 
îet établiflfemeiît. Charles VIII. les* 
éduifit 1 cent vingt , & érigea leurs; 
sagtais en titca d'Offices x (ans que ce 



m>flïbre pût être augmenté dtfnr Iâ- 
fôite. Louis XII. confirma cette dif- 
ppfition. Il ne rcfte plus que douze 
Charges de Chevaucheurs dé l'Ecurie, 
qui font remplies'par ceux que Ton ap- 
pelle communément les Couriers du 
Cabinet , qui (ont à'Ja nomination du 
Grand Ecuyér de France, & emploies 
dans l'Etat des Officiers de la Grande 
Ecurie : ils font continuellement à la 
fuite du'Roi, du Grarid Ecuyer , du 
Chancelier & d*s Miniûres , pour por- 
ter les dépêches de la Cour s ils avoient 
autrefois les armes du Roi fur l'épaule 
pour marque de leur fbnétion , ce qui 
a*été changé en une Médaille. 
. Le Sçavan#Auteur n'a rien pu dé- 
couvrir dans les Regiftres du Parle- 
ment , dans lesiivres du Gh&elet r & 
dans les dépôts publics? de Tadminii- 
tration des Portes^ fous les règnes de 
François I. d'Henri IL de François II. 
qui a dû pourtant donner Heu à divers* 
Réglemens ; parce que lés Contrôleurs i 
Généraux dès Chevaucheurs , Chef*j 
dé l'exercice , n'ay?mt jamais reconnu* 
pour le fâîit des Poftes , d'autre JuriP 
di&ion fupérieure que le Confeil ; la 
publication des Edits-, des Déclara- 
tions & des Réglemens , n'a écé faira 
iju a J 'audience du Seeau*Jl paroîc.pafl 



dès- Lettres-Patentes de Charles IX. du* 
29 Novembre 1565, que les Contrat 
leurs Généraux paflbienc pour Officiers » 
attacher aufervice dv Roi ', dépendant 
d* corps de fa Maifoh , & con/equem- 
meitt hors là çonmijfance & Jurijdi&ion: 
des Juges- ordinaires Dans- ces* Lettres^ 
Patentes quin'a voient été adreflj? es h 
aucun Parlement, les Gouverneurs^ 
les Lieutenans Généraux des Provin-* 
ces , font nommés vivant les Pârlemens* 
» Celai de Paris , dit l'Auteur, fit des 
» remontrances à ce fujet, qui furent 
«Tuivies de deux*. Lettres de juffion 
» des 2 Mai & 2 2 Juillet 1 5 7 1 , dans-» 
«•lefquellesle Rbidéclara, qu'il n'avoit 
» point entendu préjudicier aux droits • 
» &~prééminences^de là Compagnie , 
*-& donna dans- ces. Lettres la préfé- 
rence au Parlement fur les-Gouver- 
>*neurs & les-Lieutenan-sGénéraux. >* 
Cette entière difpofition des Pôftes • 
fat encore confirmée aux Contrôleur*. 
Généraux par les Rois Henri III. &. 
Henri IV. En 1-55*7 > les relais furent 
établis* dans tout le Royaume & enfui- 
te unis aux Poftes* Ce dernier Roi vou- 
lant honorer lé principal Officier des* 
Poftes-',. changea le titre qu'il avoit de. 
Contrôleur. Général \ 4 en celui* de G**- 
rirai JesSïjkss xitxç qui lui fiu coofitth 



t6kp 
m€ par Louis XIII. en iSiï, aulft 
bien que ion autorité & fa préémi- 
nence. 

Depuis rétabKflemcnt cfes Poftes- 
par Loiiis XI. jufqu'à»' Louis- XÏTI. ib 
n'y a point eir d'autre changement coiv 
fidérable , que celui du titre de Contrô- 
leur des Poftes ; mais il n'en a- pas été 
de même fousJe règne de- ce dernier 
Roi , ~où les Poftes devinrent publi* 
ques, & à l'ufage des^particuliers , qui> 
eurent la faculté d'envoyer & de rece- 
Ycir des* Lettre* &. Paquets de tout© 
part , ..moyennant une modique rétri- 
butions Les Charger de- Gontrôleursr 
Généraux des Poftes, furent fuppri* 
méespar Edit dirmois de Janvier* 
1 650 , & le Roi créa àieur place troi» 
Offices de 4 Snr-lnundans Généraux de» 
Peftes- & Relais de France & Cbevaa- 
oheursde fonUxttrie. H créar encore de» 
Offices des Maîtres des Couriers^ auP 
quels il attribua le produit des ports de 
Lettres. Mars cette dernier* difpofï- 
rion ayant refroidi te -zélé des^Sur-In-» 
tendans des>Poftes , privés d'un profi* 
dant avoîent joiii avant eux les Con- 
trôleurs Généraux , le défordre régna* 
bientôt dansd'adminiftration des Pot 
tes* auiïi le Roi leur rendit-il bientôt! 
iwices- leurs prérogatites* AL dt Ncoh 



veau fiit revêtu des trois Charges 7 
après (à mort , M. de Louvois fut pour* 
vu delà Charge de Sur-Intendant Gé« 
néral f des>Poftes 5 mais te Roi la rédui- 
fit enfuite en Commiflîon, & réunit en 
même temsà (on Domaine les droits > 
profits & revenus qui avaient été atta- 
chés à cette Charge. Il fupprima enr 
même tems diversautres-Offices, qu'il 
fit exercer par Commiflîon , & attri- 
bua-aux Intendans ta cortnoiflance des 
conteftations concernant les Portes , & 
celle des délits aux Juges ordinaires^ 
Louis XV. à fon avènement à> la Cou- 
ronne, pétabfit' la Charge de Sur-ln- 
tendânt Généraldes Poftes , avec plu-, 
fieurs autres Officiers pour en facilites 
l'exercice. Mais- ayant pris te* rênes- 
du Gouvernements il la fupprima par 
Edit du mois d'Août 1726 , & fe ré- 
fervade pourvoir à la régie &.dire&io» 
des Poftes , dans la forme ufitée di* 
tems de Loiiis XIV. Je me borne à 
ces détails généraux , & je me difpem 
fe de parler ici des fondions des Mak 
tres\des Poftes , de leurs* Privilèges ^ 
dont le plus» considérable eft l'exempt 
tion des taiHes-, des différentes voitm 
ses introduites dans les Poftes , de là 
éifeipline qui leur a été prelcrite et* 
divers tems*, & des Privilèges accos*- 



dessus cfifferen9 Officiers & Comtois» 
des Poftes. 

J'ai déjà remarqué quç les Relais* 
fUrent unis aux Poftes ; M, lëCler-diK 
Brillet a fait un détail exaft de tout ce 

3uis'eftpa{Té à ce fujet. Il remarque 
abord que l'ulage de loiier des cne-' 
vaux à la journée pour voyager , ou 
pour porter toute ae forte de paquets- 
étoit devenu fi- commun , qu'on et^ 
trouvoit prefque partout. Ceux <jui faU- 
foient ce négoce , étoient fi bien four-- 
j*is de chevaux , qu'ils en loiioient au£- 
fi pour le labourage des terres , & pour 
lé tirage des voitures par eau.- Les 
guerres civiles qui arrivèrent (bus les 1 
règnes de Henri III. & de Henri IV, 
& le peu de difcipline qu'il y avoit 
dans les troupes , ruinèrent ces établie 
iemens. Henri IV. ayant donné là paix 
àTon Royaume, fongea à rétablir l'u- 
fage des chevaux de louage ; mais pour 
obvier aux vexations^, & j>our procu- 
rer tous les chevaux néceltaÎFes , il for- 
ma un établifTement de Relais de che- 
vaux de louages, pour être conduit 
fous fes yeux & fous fon autorité , à 
peu près comme les' Poftes. Le Con- 
trôleur Général des Poftes seJeva d'a- 
bord contre cetétabliffement , ilrepré- 
ftflta (ju'il emrainerotc la jfuine des' 



Poftès r 8t qtrà la faveur dfe ces- cKe^ 
vaux de louage , les Etrangers pour- 
roient entrer daûs le Royaume, & em 
fortir iàns^qu'on en flic averti*, Ces mo- 
tifs déterminèrent le Rot à fuppFimer 
FétablifTeraeut des Relais , & à l'incor- 
porer auxPoftesà certaines conditions. 
Les Contrôleurs Généraux des Portes , 
obligèrent les loueurs de chevauxà leur 
payer desdroits-, qui furent réduits à* 
fix livres- par an pour chaque cheval. 
Ce droit perçu par ML de Nouveau ,. 
fut la fource de plufieurs Procès ; mais 
il fut çonfervé au Marquis de Louvois» . 
À (à mort arrivée en 1 69 1 , il fut fup- 
primé , & le Roi permit à toutes per- 
sonnes indifféremment de tenir des 
chevaux de louage. 

L'article des Méflageries n'eft pas 
moins curieux que celui des Poftes ;.- f 
c'eft toujours la même exactitude à rat 
ferablèr les faits & les pièces où (ont 
confignés les Réglemensde la Police» 
H n'en eft pas de no* Méflageries com- 
me de celles des Romains; celles-ci 
étoient deftinées aux armées ., au tranC 
port des bagages & des munitions de- 
guerre,&à voiturerles deniers*Royaux,: 
& les autres choies de néceffité publi- 
que : mais les peuples,quoiquè chargés, 
dst leotratieiutes voitures , n'âvoienfi 



pas fe fecufté de s'en fervir. NôïMeC 
fàgefies au contraire font des voies de 
commodité ouvertes' à tout le monde ; 
c'eft au Prince feul qu'elle^ font le 
moins utile* : content de procurer à ce 
fojet les moyens" factfesr de voyager , il 
Ae fe réferve que le ctooix dès-Maîtres 
desMefïageries*, pour les -foire exercer 
à Ja<fetisfeaion du Ptiblio & le foin de 
veiller à- la fureté commune ,< par te 
fagefle de fès- Règlement - r en forte 
que (ans contribuer à' lentretito géné- 
ral desVoitures*, on jouit de h liberté 
de voyager , de porter & de faire por-> 
ter tout oe qu'on Veut. C'eft à l'Uni* 
verfité cfe Pari» qu'eft dû* le premier 
établiflement derMefiageries* Laliau* 
te réputation des Maîtres qui y enfeb 
gnoient publiquement ; attira un très- 
grand' nombre d'EcoKerj. Comme il 
n'y avoit point alors de' commodités 
publiques pour la^ corfefpbndance f 
rUniverfité obtint la pferiniflïon d'à-* 
voir des Meffagerr, par te moyen xfëf- 
quefs itepuflent envoïer leurs-Lettres & 
r'ecevoirdesRéponfcs'avèc de l'argent; 
& tout ce qui leur étok néceflaire; mais 
Jès guerres interrompant ces voyages , 
lès Ecoliers furent obligez d'avoir re- 
cours à: des Bourgeois de Pâris^cte leur* 
stni*& de 1* côntiôiffaince de lèilfspa- 



Tcns , -pour Jejir avancer l'argent necfck 
faire à la r vie. Ces Bourgeois voulurent 
bien leur .tendre c/e ferviçe j mais* 
.condition queJ'Univerficé les prendrais 
(bus fa .proteâion & qu'ils jouiroient 
des^privilégesdesMeflagers. En confia 
dération de ce (èrvice, el JeJes aggrége* 
fous le titre dp grands Meflag^s -, titre 
qui fut ficçprdé à de Notables Bour- 
geois, afin, qu'Us fuCTent plus en état 
d'affifter les Ecoliers. L'Univerfité tes 
^quelquefois appelles dans (es Affem- 
falees : ils affilient aujy s Proce(Çpns du 
Rêveur, & but pne Confrérie aux Ma- 
thurinjs dès 1 47 8 Jl n'y en a qu'un pour 
chaque Diocèfe , t&nt au-dedans qu'au- 
dehors du Royauipe, d'qù il y a des 
Etudians ; ils font çotppris daosle rôle 
4es Privilégiez ^ue rUniv/erÇté fournit 
1 la. Cour des Aydes ,; ils ne peji- 
vsnt entreprendre des voyages , que 
pour le ferrice des Maîtres & des Eco- 
liers du Dio<£fe dont ils font Mefla- 
gers ; mais ils font aujourd'hui (ans 
fondion. Les petits Meff^gers qu Met 
fagears ordinaires,, ont été chargés de 
feireles voyages de' Paris dans les Pro- 
vinces > & des Provinces à Paris , qn 
les trouve fou vent nommés dans les 
Ijlégiftres des Nation? Npncli vojtmcf > 

pour owqNeci» dîligenpe qp'îU.&i 



^voient faire, Heurs fbndiorts eurew 
ypour premier objet le fervke des Maî- 
tres & des Ecoliers^' mais elles s'éten- 
dirent enfuite (ans aucune oppofition, 
_à porter également les Lettres miflives 
des particuliers, & tout cequ'onvouloit 
îeur remettre-, ils entreprirent même 
de conduire toute forte de pèrfônnes, 
& de fournir des chevaux & la nour- 
riture. Les plus anciens titres de TU- 
viiiverfité , (ont dès Lettres de Philippe- 
Ïe-Bel du 27 Février 129X? , & de 
loiiis X. du 2 Juillet 1315. Les Let- 
tres que ces Meflagers portoîenc pour 
lès particuliers , ont donné lieu de 
dire que l'invention dès Poftes cft due 
;à rUniverfité. On voit dès 1484 des* 
Meflagers Royaux,, autorifés par le 
Parlement, -qui avaient les i mêmes 
droits que ces premiers Meflagers. L*U- 
rritverfité donna griatis - oes 'Qffices de 
Meflagers ordinaires [ % juftju'en l'an 
T<f 30 , que la-Faculté des Arts jugea à 
♦propos de profiter du produit des MeC 
iàgèries ; ce -qui fut confirmé par tou^ 
t'es les Nations en i<?$ 3 , qui attribuè- 
rent ce revenu aux Régent. Mars cette 
nouvelle dilpofitionfut 1a fourbe d'une' 
infinité de Procès que TUnivfcrfité eut 
àfbutenir avec les Meflagers Royaux, 
& dont on trouve une relation exa#e 



rt?7 
<kns cet Ouvrage. Pour abréger tous 

,ces détails , il me fuffit cTobferver qu'el- 
le ne retira de fes Meflageries jufqu'en 
iji6 , que quarente - iept mille fix 
cens quatre-vingt-cinq livres dix fols. 
Elle repréfèma,alors que cette fomme- 
étoit infiniment au-deffous de la va- 
leur de fes Meflageries , & s'attacha à 
faire connaître 4'import3nce de l'inf- 
trudion gratuite , regardée par Louis 
XIII. & Louis XIV. comme glorieufè 
<au Prince & utile au Public. Ces con- 
fédérations déterminèrent M, le Duc 
d'Orléans , Régent du Royaume , à ^ 
écouter favorablement fies propofi- " 
tions de l'Univerfité .; & après avoir 
pris l'avis des plus grands Magiftrau 
duConfeil du Roi & du Parlement, 
Sa Majefté rendit l'Arrêt & les Lettres 
Patentes du 1 4 Avril 1719, pour l'é- 
Jabliflement de Pinftru&ion gratuite 
dans lesColléges de la Faculté des Arts, 
:OÙ il y a plein & entier Exercice des 
Belles-Lettres & de Philofophie ; elle 
accorda pour cela un vingt-huitième 
4u prix effedifdu bail général des Pof 
tes, pour tenir lieu à l'Univerfité du 
produit de fes Meflageries. M. le Cler- 
du-Brillet a inféré les deux titres de £p 
magnifique établiffemenu 



*tf8 
Je me fuis borné à une Hrftoire gé- 
Détale des Polies & des Meflageries ; 
mais combien de faits également eu* 
rieux & inftruétifs : combien de nio- 
numens précieux , raflembJez par le 
Doue Continuateur ! Quelle patience 
-pour ramaflèr tant de détails ! Quel 
Art pour les fondre & les lier enfera- 
ble ! Quelle fagacité pour former un 
Corps de Police & d'Hiftoice , de tant 
de faits & de Règlement y épar* dans 
une infinité de Livres & de Manuscrits ! 
Un travail -fi pénible & fi utile , .ne peut 
être ni aflez loué, ni allez récompense. 
'Heureux le ficelé -qui voit naître des 
Ecrivains fi dévoués au bien Public ! 
M. l'Abbé de Saint Pierre , ne balan- 
ce pas à les mettre dans la clafle des 
meilleurs Auteurs , parce qu'il les re- 
garde comme les vrais bienfeidews dtt 
genre humain^ 

Je fuis , &c 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES 



ZETTRE CCXLrilL 

LEs Vies des Hommes Illuftres ont mitoir* 
toujours été regardées , Monfiear, .^gjjj" 
comme des Ouvrages très- utiles pour 
les mœurs. La Vertu n'a point de plus 
fortes armes pour (bumettre les cœurs, 
que les exemples. On fe fent naturel- 
le ment porté à imiter ce qu'on eftime ft 
& encore plus ce qu'on admire. Rien 
donc n'eft plus louable que de trans- 
mettre à la poftérité l'Hiftoire des ac- 
tions mémorables des grands perfon- 
nages ; c'eft ce que Plutarque a fait 
parmi les Grecs , & Cornélius Nepos 
parmi les Latins ; mais il ne nous refte 
de celui-ci que les Vies des grands 
Hommes de la Grèce , jointes à celles 
des principaux Capitaines de Cartha- 
ge. Cependant Plutarque dans la Vie 
ïmcXriI. H 



1JO 

3e 'Marcéllus parle de Cornélius Ne^ 
pos > & ce qu'il en die fait jugée que 
cet Auteur avoit «écrit auffi les Vies de / 
plufieurs illuftrQS Romains. Pour nous* 
«oui n'avons proprement que Bramô- 
xne , qui fe ibit -exercé enxre genre; 
& il eft bien-étonnant que d'autres plu- 
mes , furtout depuis que la Langue Se 
le goût fe fontformez , nbyent pas eti 
^ambition d'enchérir fur l'Ouvrage in- 
iipide de ce plat & ennuyeux Ecrivain. 
Il eft vrai qye nous avom sn notre 
Langue les Vies de plufieurs grands 
Hommes , fait Etrangers , fôit Fran- 
çois -, mais cela ne forme point «m corps 
cUOuvrage , comme les Vies de Ptwar- 
^ue ou de Cornélius Nepos* M. Tho- 
mas Bowe , fçavant Anglois, nous * 
donné en (à Langue hait Vies que le 
Biographe Gsec avoit omifes. Elles 
ont été traduites en François par M* 
Bellenger, Doâêur de Sorbonne, 
Auteur de plufieurs autres bons Ou* 
orages. M. Dacier a auffi fait fat Vie 
d'Annibal , presque tome empruntée 
•de Tite-Live, Enfin fyL l'Abbe Sera* 
de la Tour * publié l'année dernière 
1 'Hiftoire du premier Scipion i' Africain, 
4: U vient défaire paraître celle tfEpa<- 
m inondas, dont je rais, vous tendr* 
compte* 



Àpresni^ légère description du lien 
<4,e la Scène, qui eft la Grèce, » l'un 
*» des plus recom mandables Pais du 
«monde par tout «ce qui peut illuftrer ^ 
» dont les habitaos étoient d'une taille 
•» avantageufe , d'une constitution ro-, 
•» bufte , d'un endurciiTement invinci- 
tk ble au tf avait & à la fatigue, & donr 
» le cœur aimoit naturellement la ver». 
*tu, «L'Auteur définit le génie des 
trois principales Républiques de la 
<ïréce , Thébes , Spwe , Athènes,; 
& il peint fidèlement & avec élégance 
l'état de ces trois Républiques, lorfque 
(on Héros naquit à Thébes. {1 ne nous 
dit point Tannée de fa naiiïance ; & 
dans tout le cours de fa vie il néglige 
«entièrement de guider fon Lçdeur par 
3e fil de la Chronologie, qui n'eft, 
marquée daas aucune page. Il Temble 
qu'il s'agiffe de ce que les Hiftoriens 
apellent les tems héroïqvw$,ou les teins 
$abuLeux,oùil n'eft queftion ni de date* 
ni d'époques. Mais cette omiffion eft peu 
de chofe •,,& il eft aifé d'y fijppléer , en 
difant qu'Epaminondas étoit fort jeu- 
ne , & étudient la Ph;U>lôphie fous le 
Pithagoricien Lyfis, vers la 9,8 Olyra- 

Îiade, & l'an jtftf de la fondation de 
tome. 

J'aurais voulu quel'Auteur eût com- 

H i j 



«Kencé par nous tracer une idée du 
Gouvernement & des révolutions delà 
Pairie de (on Héros , c'eft-1-dire , de 
Thebes ; qu'il nous eût dit en peu de 
mots fon état (bus la domination de 
lès Rois , & qu'il eût parlé de (on gou- 
vernement Monarchique , changé en 
Républicain s fan du monde 2851. 
C'eft la première République qui ait 
(té formée dans la Grèce » les Àccon- 
tes d'Athènes n'ayant été établis que 
5 8 ans après. Il auroit pu remarquer 
en même tems, avec les Hiftonens 
Grecs, que Tbébes en perdant (es Rois, 
perdit toute (à gloire ; & que durant 
plufieurs années les Thebains durent au 
milieu de la Grèce un peuple peu con- 
iïdéré , ou n'y faifant quelque figure 
que pour (è deshonorer lui-même, 
Xercès , à la tête d'une armée formida- 
ble , vient fondre fur la Grèce « The- 
bes s'unit à lui. Tandis qu'Athènes $ 
Lacédémone combattent pour la Pa- 
trie , & défont les millions de Soldats 
du Roi de Perfe , les Thebains n'ont 
pas home de porter les armes contre 
les autres Grecs, Se de fe ranger du 
côté de l'ennemi commun, qui mena - 
çoit la liberté de toute la Nation. Ce* 
pendant Thébes lave dans la fuite cet 
opprobre^ elle devient la plus puiflantç 
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République de la Grèce ; & ce Peuple 
li avoit fi indignement courbé (à tête 
us le joug Perlàn , meprifé par là de 

toutes les autre» Villes Grecques , de* 

vient lui-même la terreur de tous le» 

aatres Grec». 
Thébe»fut élevée à ee point de gloire 

par deux hommes* rares- > par deux ef-f 

frits fïipérieurs Se vigoureux , nés dan» 
enceinte de Tes mujs , pour donner au 
monde le (peâacle le plus étonnant du 
parfait héroïfme -, Philofophes julqu'à 
î'auftérité ; ennemis de la richefle juP 
qu'à fis plaire dans l'indigence ; con- 
noiflant le prix du tems & de la jeu- 
nèfle ; œconomes aârifs de tous Iç» 
momens de leur vie ; faosceffe occupé» 
du bien de leur Patrie & de la réfor- 
ovation des moeurs de leurs conci- 
toyens a , capables de» plus fiiblime» 
projets ; infaillibles dan» leurs vues, & 
toujours certains du firccès, parce qu'ils* 
fçavent infpirer à leur' Nation toute la 
force , tout le courage , toute la con- 
fiance dont ils font animés : ces deux 
grands hommes font Epaminondas Se 
Pelopidas, deux illuftres-amis , dont 
l'un eut la gloire de (àuver la. vie à l'au- 
tre dans un fangiant combat. Ces deux 
Héros entreprennent d'enlever à Lac é~ 
dexnpne l'empire de la Grèce, donc 

Huj. 
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teîte République akiere £toit enpo£ 
feffion depuis la guerre du»* Pélopon- 
tiefe. Cinq. ceniTbébains mettent en* 
feite mille Spartiates», qui avoient tou- 
jours ftfffi contre troisou quatre mille 
ennemis. C'eftainG qu'ils s'emparent 
d'Orchomene, A teuftres Pélopidas,. 
fecondé d'Epaminondas , leur porte 
Un coup mortel , qui4es met à la merci 
du Vainqueur. Toute 1 -armée de Lacé- 
demone eft taillée en pièces , & leufr 
Général eft tué. Sous iesx>rdres d'Epa- 
minondas , les Thébains fe croyant in- 
vincibles traversent i'Attique , entrent 
dans le Péloponnefe, paflent TEurotaSy, 
& vont a (fiéger Sparte - y & ce n'eft qu'a- 
près les plus grandsefforts de la pruden- 
ce & du courage du célèbre AgefilasRoiî 
de Sparte , digne élevé de Xénophon,, 
que le Général Thébain fè voit obligé 
de lever le Siège & de. fe retirer. 

Ces exploit $JSC\ plu (îeurs autres de-. 
ce grand Capitaine font affairement 1* 
matière d'une belle Hiftoire , qui ne 
demande qu'à être écrite avec une élé- 
gante & noble (implicite. 

Nous allons parcourir l'Ouvrage di- 
gne de louanges de M; de la Tour , & 
en tirer ce qui nous ? a femblé plus pro- 
pre à Tinflrudroni du Le&eur. Dès \% 
gc.de.14a 1 5 ans, Epanaiapjida&dQnne 
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& de la Tenu h plus pure. Il ne mé-- 
prife pas feulement les* r icheflès- , if 
femMe les haïr, les abhorrer, & être; 
perfuadé qu'un honnête homme ne 
dort jamais s'enrichir , de quelque fa- 
ç£n que ce foit. Ce que le jeune Philo* 
fbphe penfe & dit à ce fajet , eft peut- 
être eacceflif ; mai»- en vérité ce que- 
nous peufons 1 pour la plupart touchant 
fcs richeffes , ne l'eft il pas plus* encore? 
Il eft certain que le jugement peu rai- 
IbnnaWe <$ue nous portons fur lopu- 
teuce , . & le déiir effréné que nous* 
avons de nous diftinguer par là , eft la: 
fource ,de cette affreuse corruption ,. 
oui régne 'dans>notre fiécie. Il Ift bien* 
difficile d'eftimer & d'aimer les richet 
fès , & d'écreen même rems* défimé*- 
reffé. Or&ns te défintéreflement nulle 
intégrité , nulle droiture , nulle vertu.- 
Ceft une vérité confirmée par l'expé- 
rience , &qui eft une des première* 
maximes de la Morale. On ne peut 
donc s'empêcher d'eftimer la jaftêfife' 
de refprit^c la droiture dtrcœur d*E~ 
paminondas, dans fon I>ifcours fur lè< 
mépris des richeflfes , & dans fa difpute^ 
avec Tbéanor. L'Auteur a emprunté- 
ce Diftoars 4ç Oharle de l'Eclufe,, 
*rçil-Au*eut Français .cité à la marges 

H nij 



Cette autorité paroît un peu légère. 
Le R. P. Poiflbn , dans ion ingénieux 
Panégyrique de S. François , ne prête 
pas de plus beaux fèntimens à foft 
Saint , fur Telprit de pauvreté. 

» Epaminondas fut un jour invité à 
»un grand repas que donnoitunde 
* les amis. Tout y avoit été ordonné 
j» par le luxe , & apprêté par la déli- 
» catefle. Les vins furtout y étoient dé- 
» licieux. Epaminondas ne but que du 
, » vin aigre. Son ami lui demanda pour- 
j>quoi il en agi (Toit ainfi. G'eft afin* 
i> lui dit-il , de ne pas oublier comme 
j» je vis chez moi» ce Un autre jour 
ayant été invité à manger chez un de 
ies codtitoyens , il fut fi choqué de la 
profufion & de la magnificence du re- 
pas 3 qu'il ibrtit fur le champ & ne re- 
vint point. Cette conduite nous paroîc 
ridicule : mais il faut faire attention 
que le luxe & l'intempérance regnoient 
à Thébes* , & que les gens de bien y 
avoient fait une efpéce de confpiration 
pour la réforme des moeurs. De pareils 
traits d'une au ftere mifan tropie étoient 
la cenfùre néceflàire des u(agei perni- 
cieux , qu'il s'agifibit d'abolir. 

C'étoit par des mœurs & des coutu- 
mes bien contraires , que Sparte étoit 
devenue la plus puUTante République 
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dk h Grèce. Thcbes étoit menacée de 

fubir fon joug ; le Roi de Sparte écoic 
entré à main armée dans la Béotie , 
dans le deflein d'affranchir ce pays do 
la domination des- Thé bains , & de le 
mettre fou* la protection t c'eft-à»dire , 
ibus l'Empire des Lacédemoniens, qui 
avoient un* parti dans Thébes même , 
& qui étoient déjà maîrre* d'un Fort r 
appelle la Cadm^e. Sans- Epaminon - 
das , & fon ami le brave Pélopidas r 
c'en étoit fait de la-liberté de cette Ré- 
publique» 

La confpiration des vertueux Ci- 
toyens contre les Polémarques de Thé- 
bes , lâches oppreiïeurs de leur Patrie „ 
& vendus à» Lacé demone* eft ici fore 
biendécrite. Pélopidas, qui eft à la tête 
de la conjuration , ne peut y faire en- 
trer ion ami Epaminondas , parce que 
celui-ci prévoit que pluiïeur» des Corn* 
jprés, dans les tranfporcs de leur reflen- 
liment, mêleront le (ang innocent avec 
le fang coupable* Epaminondas pro- 
met néanmoins de faire toiit ce qui dé-» 
pendra de lui y . mais-fecretement , pour 
favorifôr ëentreprife. Et) cela* raifon* 
noit-il conféquemment ? Quoi qu'il en» 
ibit le complot réuflit : les Tyrans de 
Thébes font mafTacré*, & la RépublU 
que recouvre fa liberté* Alors EpamU 



Hondas fe montre , & applaudît Haute*- 
ment à la.fanglante exécution. Il pré- 
fente au Peuple effrayé Pelopidas*, qui! 
avoit conduit avec tant de bonheur 
cette grande entreprife : Tous le regar- 
doient,&doutoientenco*edeleurvie& 
de leur délivrance.-Cependant ce-ue fût 
qu'un cri général de. joye & derecon- 
noiflance. Des milliers de voix décriè- 
rent en même tems , Liberté, liberté, . 
Voila desrcris^peu ordinaires dans l'an- 
tiquité. Malheureusement » la crainte: 
» gu'Eparninondas^avoLt eue, fbt cruel- 
» lement vérifiée, par des flots de (àng; 
»*qui ne devoit point être répandu; . . \Y 
» fçavoit aprétier à toute (à valeur la de 
» vie de fèsxoncitoyens* Les ordres de: 
» Pelopidavaïant étariché ces ruifleaux 
s* defang , if aflembla fur le champ les- 
n troupes^qui croient à Thébes , & le* 
** mena droit à la Cadmée, &c.ce, 
Bientôt lès> Spartiates. {étendent, 8c 
capitulent à Ja vie fauve. 

Enfin la Guerre entre Sparte &Th£* 
bes eft- déclarée dans les formes. Les* 
Athéniens prennent le parti des Thé- 
bains,, & le Rbi Agefilas* fè met à 1* 
feete des. Troupes. Lacédémomennes» 
»ll prit , en grand Général; toutes les. 

* mefitres qui pouvoient lui affurer 

* Khoaneur de cetteCâmpagne ; mais. 
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*r*ttè f§> born* malgré cela au ravagt 

a^ejpielques terres fadéfenduësde la 
« Les Thé bain s étoient (bus 
là CoScîuite de Pelopidas , de GorgU 
das & d'Epaminondas -, qui (èlon Dio 
dore de Sicile , -étoit au- de (Tus des deux, 
feutres, fans*doute par fon génie & iba« 
habileté; »> Les Thébains avant lui n'a- 
» voiertt ofê tenir avec des forces fupé- 
wrieures-contre les Spartiate*^ ( L'Au* 
leur fuppofe des Guerres -antérieures* 
entre ces: deux Peuple* de la Grèce. > > 
» Par ion ardeur & (on adrefle » ils par- 
ti vinrent & les- battre à forces égales*. 
» Dans toutes les~petires occasions l'a-- 
» vantage refta toujours de leur côté. . 
*ll eft vrai que ces fiKcès étoient lé- 
^gers.j & n'abattoient point le cou-- 
* rage des vaincus; mais ils augmen- 
taient chaque jour celui des vaitK 
•tqueurs., &c'efi tout ce qu'il fe pro*- 
»pofoit. <* 

Dans un de*cespetits combats Age— 
filas eft bleffé» » Vous venez de rece- 
«voir, kii dit tan Spartiate, ia juft* 
#> récompense de l'apprentiflage de la 
» Guerre que vous ivei fait .faire au* 
»Thébains, i* L'Auteur rapporté à. 
cette occafion une belle maxime le 
Licurgue ,. citée par Phitarque , qur 
t&de ne faire pas loag- tems la Guérit:' 

Hvj 
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tu* mêmes' ennemis , parce qn'etr Tel 
vainquant on leur apprend à vaincre» 
Agefilas dan* cette Guerre fait voir la. 
prudence & la capacité du plus" grand 
Capitaine ; mais (on habileté ne fert 
qu'à relever la gloire des trois Géné- 
raux Thébains : ileft battu dans toutes 
les rencontres. Pclopidas gagne fur les 
Lacédémoniens la bataille de Tegyret 
la viâoire des Thébains fut complète ., 
quoique leur nombre fut inférieur à 
celui de leurs ennemis. Ce jour célè- 
bre* dit Plotarque v apprit à la Grèce * 
3ue ce n'étoit pas le feul pays arrofi 
e l'Euro tas, où naiffoieat les^hommes 
courageux.. 

Cependant on veut procurer Fa paix 
à la Grèce. Le Roi de Perfe ,, Artaxer- 
cès , offre 6 médiation* On s'aflemble» 
on négocie. Dans les Conférences qui 
& tiennent pour la paix , Epam inon- 
das réfifte avec fermeté au Roi Agefi- 
las ; il dévoile & combat {es- projets 
ambitieux. Cependant l' Affemblée fut 
rompue ^ & les Thébains furent dé- 
clarés rébelles, & ennemis de toute la 
Grèce , dont te Gouvernement étoit 
à peu près comme celui du. Corps Ger* 
manique L'eu aujourd'hui. Quelle trifte 
fixuation pour Thebes ! Ce fut alors 
que le& Spartiates eurent lieu <ie fe flat- 
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ter qtfîl* attoiene dompttr & puttiïr 
ceux qui le s> a voient fi cruellement hu- 
mides* Ici commence la fameufe Guer- 
re de fiéotie. Cleombrotç , fécond Roi 
de Sparte r entre dan* ce Pays à la tête 
d'usé armée , & les^Thébains mar-* 
chent à fa rencontre. Pelopidas & Epa~ 
sûnondas r Généraux de» Thcbains ,. 
gagnent ftif lui la fameufe Bataille de 
Leu&res-., quoique leur» Troupes fut 
fentbien moin* nombre tife s que celle» 
des- Lacédemoniensi L'Auteur détaille 
fort bien toute* les cir confiances de ce 
Combat fameux y & il n'oublie pas le 
fonge de Pefopidasda Teille del'aûion. 
»'Scedafus* lui étoit apparu, en lui 
p adreflfaM ces paroles ; Si ta veux 
» remporter la viétoire (ur te» ènne* 
» mi» y il feue a* immoler une jeune 
» vierge , qui foie roufle. Mais , ajoute 

* l'Auteur, où trouver fur le champ une 
» vierge jeûne & ronfle ? De plus , de 

* euel Pays*, de quel fang la deman* ' 
»doit cefenge homicidfe?— Une jeune 

* Cavale qum'avoit point été montée» 

* s'échepe d'un lieu voifih ,. vient au 
«Camp-, en bondiflant & ert faifant 
» des henniflfemens; Elfe étoit belle > 
» fié*e ,. fougueufe ;. & tes Soldats ne 
» Te laflfoient point de l'admirer* Ce 
» qp'il y&um plus heureux , ç'eft que 



* ffe*cffns ftolent chu roux fë pfas vîÈ 
» & le plus parfait. « La belle, fiére Si 
fëugueufeCavalIe, au crin roux,n'ayant 
point encore étémontée , devient auffi* 
tôt la jeune vierge rouffe du fonge de 
Pelopidas , & en conféquence elle eft: 

immolée. 

Dans- l'arrangement des Troupes 
Thébaines avant le combat de Leuc- 
•très-, l'Auteur' ne dit point ce que c'é- 
tait que le Bataillon facté y cela pique 
Jà curioftté du Leâeur, quîdans l'igno 
tance du myfterey fappdfêtoutce que 
fon imagination lui prefente. Cleom- 
broce Roi de Sparte eft tué dans le 
combat de Leuâlre*» & non PelopU 
das, comme Ta dit par inadvertance 
M, llVbbéGujron , dan* fon ffiftôire 
des Empire^, confondant Fèfopidàs &. 
Cleômbrow, c'eft~à-dii#y Jfr; Vain- 
ijtaeur avec le Vainc»* ' ' -~« 

M. de UL Tour dit <j«e*» leit&cede* 
» moniens er*fot)cé$ at>andonrier£fit le- 
*• champ de bataille , & s'enftirent 
*avec Ttmfcjde gloire 'd'av^f'iaw&cfaé 
♦* le corps de Cfedmbrocus au* «nain» 
» de leurs vainqueurs;^ Lu porte de* 
Thébaifc* ne fuc^que de ^ fco*aiwncfc 
tes- Lacédémohiôns'eft 'psrdirewdn- 
«Kron 4000. n- Jûfiju'nlW*s (Sir-il ,. 
•» jamais, bataille I rîaçcttb >feic.; coçief 
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Après le (uccès idatant de ce corn* 
bat , r Auteur nous* montre un Guer- 
rier Philofophe,,ua Vainqueur rao- 
defte. Epaminondas prend une efpece. 
de deuil de fit vidoire. On lui deman- 
de le fujet de fa trifteffe , & il répond: 
qu'il eft affligé &: honteux, des lentU 
mens d'orgueil & de vanité y que Gu 
victoire a • fait naître dans Ton cœur» 
Cependant it avoiie avec (implicite v . 
que. ce qui le flatte plusfenfiblement ,, 
c'eft d'avoir acquis cette gloire du vU 
vant de fonpere & de fa mère. 

Quoique Sparte fut trèsrhuinHiée- 
dé cet échec, les pères de ceux qui» 
aboient péri dan* le combat , fe ré* 
jouirent , fclfcn Plutarque , de rhoir* 
neur que leurs enfans avoiem acquis* 
en cette Journée ,, en combattant cou* 
rageufèment pour leur Patrie : ils^em 
recevoient avec joie des* compliment, 
dans la Place publique. Au contraire», 
les parensde ceux qui «voient échapé 
à la Journée de Leu&res , itoienteon* 
fos & coafternés* Ceft que félon le*, 
lïoix deUcurgue, les Spartiates qui 
aroient'fuf dans- un combat , étoient 
àifiàméf , exclus des Charges >. âc; 
déclarés indignes de porter jamais les* 
armes». 
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Epamihondàs & Pèlopidas profit 

fane de leur vi&oire , s r avancent dans» 
la Laconie ^ & s'approchent de Spar- 
te y h la tête de 40000 combattans* 
** Le* fèmmei de Lacédemone ,« dis 
» L'Auteur y . payèrent par de terribles- 
»'allarme*le tranquilleplaifir dont el- 
nlesavoient joui & long-rems de ne 
» jamais voir la fumée d'un camp en- 
*» nemi. Il ajoute , qu'il lui parut ( k 
»* Epaminooda») digne de lui & de la 
v valeur renaiflànte de fa-Nation , de 
» donner à ces femmes le fpeâacle 
m d'une bataille ôccfélever un trophée 
» ; dans l'enceinte même de leur Ville,, 
j» La prudence & le courage^ d'Agefi* 
1» las fut le falut de Sparte ,- & les Gé- 
99 néraux Thébains furent obligés de 
* fe retirer , après plus d'ua combat , 
» où \h périt beaucoup de inonde de 
9 part & d'autre. Outre la perte des 
9» morts , qui affotbliflbt ent inceflam- 
» ment l'armée Thébaine Jl^y avoit en* 
» core une grande quantité deblefTés ^ 
«hors d^état de combattre.*. Le carna* 
» ge augmentoir» le fing coûtait égale- 
» ment des detuc côtés , &c chacun- fe 
» faifoit un devoir de le prodiguer, ce 
L'auteur décrit ici le malheur des 
KCeiTénien*» Peuple du Peloponnefe , 
^pe leiLacédemoniens aVoient réduit 



d là, plus trifte fervitude. Epammonfw 
das- devient leur glorieux libérateur , 
par un efprit de juftice & de bienfaifaru 
ce y dit l'Auteur » Meflene, a pute-t'if,. 
» après trois fiécles d'oubK , fort enfin 
»de (es mines, plus brillante & plus 
» redoutable qu'elle n'avoir jamais 
«été. ce Epam inondas & Pefopidas 
reviennent £ Thebes. Mail qui le croi- 
roit ? Ces illt^lres- vengeurs de leur 
Patrie y furent regardés comme des 
Tyraci6, comme des ufurpateurs de 
l'Autorité publique. Ils fe virent ac- 
cules devant le Peuple d'avoir violé 
la Loi , qui défendoit de retenir le 
Commandement de l'Armée au-delà» 
du tems limité , & ils furent fur le 
point d etfie condamnés? à & raom 
Etrange & ridicule* politique , com- 
mune néanmoins à toutes les Répu- 
bliques, de h Grèce ! Thémiftbcle * 
Miltiade, PRocion , forent condam- 
nés, comme l'on fçair» pour l'infrac- 
tion des plus petite» Loix. Athènes 
quelques aimée» auparavant avoit fait 
mourir huit Généraux viétorieu*,. 
pour n'avoir pas enfevelî les morts a- 
près*k Bataille» quoiqu'ils euflent un« 
excpfè légitime. Les Thébains furent 
un peu plus ratfonnables» Epaminon*- 
das , par un difçours éloquent ,.. où il 



demandé gracé , anmomr }Knr¥tl6* 
pidas Ton Collègue, vient à bout dr 
fléchir le Peuple , & obtient Ton par» 
don &xehii de fon ami. L'un & l'ao-- 
tre avoient un cruel ennemi dans un 
certain Ménéclide , homme piriflânt & 
envieux , &. dans* ceux de (a ftéfcioiv 
*» Les (Uccès d'Epaminondas & de Pe-' 
»lopidas fdit Mi de là Tour ) étoîenc 
te des ennemis , à qpi ils* ne pouvoienr 
«pardonner Péfpéce de mépris dan* 
te lequel ils étaient tombés* a Par leurs 
intrigues -, Epa m Inondas fôt dépouilla 
de toute autorité dans ià République : 
oe ne fiit plus qu'on Citoyen: Philo* 
fophe. Cependant Ménéclide, le per* 
fëcutôur de«ios^deax Hérosv eft* à la 
fin puni , comme il le méritoit. ■ De 
*etie£ gens^ dit fort bien l'Auteur, 
» ont dès parafons , & n'ont pas» uir 
» ami. La profpérité les fait àcoofinpa- 
*• =gner & firivre par des- flatteurs^ l'ad- 
» verfité les fait abandonner fans 4ion te 
m comme fensTegret. « 

Cependant ht guerre VaHumef entre 
Jès Ttiébains-fc Alexandre ^Tyr&n de 
.Tbeffalie. » Ge monftre infatiable dd 
» (àng pouflbit là Cruauté au-delà des 
» bomesordinaîres^e l'Inhumanité. Il 
» h'aroit point de fujets j qui neufTeht 
* en lui un bouM*eau # «'Les^malhcu- 



aeux Tfceflalien* eurent reCour**inc: 
Tbébains , qui députèrent Pélopidafc* 
à la Cour. d'Alexandre , pour lui faire 
des.reprefentatioftSv Mais ce Pri©ce , 
au lieu de 1 écouter , le fait charger 
4e fers* Ce traitement foi t à un Aoi- 
baffadeur devient un jufte fujet de 
Guerre * elle fut déclarée au Tyran-*, 
& Epaminondas , n'ayant aucun com- 
mandement , voulut ,. pour contribuée 
à la délivrance de fonami , forvir enc 
qualité de (impie Soldat. Commandée 
par des Généraux» fans capacité , les, 
braves The bains font 'battus-dans tou- 
tes les rencontres* Enfin on eft obligé- 
de donner- Ieu commandement de 
l'Armée à Epaminondas. Alors- les> 
affaires changent de face : les enne- 
mis font battus ; lé Tyran de Tfiefla- 
Ke eft pouffé à bout, & fe voit con- 
traint de demander* la paix au Gé- 
néral Thébain, qui lui accorde une 
trêve , à condition qu'il commencera; 
far mettre Pttopidas-en liberté. On, 
rend enfin, ce brave Thébain à fbn 
ami. « Quelle joye , dit l'Auteur % , 
» ne dût pas^reflentijr- un coeur fi gé- 
«-néreux & fi fenfible , en voyant en* 
» même tems , & pour ainfi dire ., du: 
» même coup d'œil , le jour , fou ami* , 
** fidon libérateur ? . « 
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Ëpâmïtïondas , à fon retour 5 Tïié'- 
ke$ , ayant toute l'autorité dans fa 
République, travaille fans relâche au 
bien de la Patrie. Il tache furtout de 
de réformer tes Adminiffrateuts- de» 
deniers publics « Cette efpéce cFhom- 
» me*, dit l'Auteur ,• nés dans Fobf- 
« curité y dont 1* audace & l'habileté 
» font te partage, dont la pauvreté efr 
«r tout l'héritage , & frqui l'art (ç&it pro 
» curer en peu: de tems les richefle* 
» & PiMuftratiot* , que la nature leur 
a avoit refufées , éroit connue dèflors 
» dans la Grèce, w H raconte corn* 
j&enf le fige Bpanrinondar fçavoic ti- 
rer cPeux avec adrefle des fbmmes 
d'argent, pour (bulager ceux qui é- 
toïeift darts fe' bdbiffi Cétoit une ef- 
péce d'aumône qu'il leur faifoit faire 
malgré eux. Son zèle pour la gloire 
de fon Paysr t'excite en même temsri 
vouloir y établir une bonne Marine » 
afin que les Thébains fuflênt égale- 
ment refpe<5fcés for mer & fur terre. 
» Il ne falloit à* EpaimnondaS' ( dit 
»> f notre Hiftoriert Jque des jours plus 
* long» , pour rendre (a Patrie fou ve- 
» raine de la* Grèce par mer, comme 
'»>il l'en avoit déjà rendue par terre. 
^Mais-Ia-Morc jal'oufé dès fiiccès des 
^grands Hommes* femblè prend» 



j» un funefte gkHïr à les enlever M 
» milieu du cours de leurs belles egb- 
» treprifes. c* 

. Cependant la guerre recommence 
-contre le Roi de Theflalie , & Pelo- 
pidas eft mis i la tête des troupes» 
Un EcJypfe de SoleU intimide l'ar- 
mée. » Cqs ibldats accoutumés à 
x> marcher d'un pas in trépide à la mort* 
» reculèrent devant le jPbénoméne. « 
Pelopidas périt da&* oette expédition 
de la manière que l'on fçait. 

■ Nouvelle guerre en toc les Thé bai n$ 
& les Lacédé^ociens. Eparoinondas 
n'a plus déformais à combattre le Roi 
AgeGlas 9 ,qe grand Capitaine que i? 
vieilleffe fit ttjfter à Sparte , mais le 
Roi Agis fo# .Collègue, qui n'étoit 
pas moins Jtfbiàe. Cependant le Gé- 
néral Thébain entreprend de fe ren- 
dre maître de la Ville même de Spar- 
te. Agefilas , averti par Agis , avoit 
pris les précautions néceflaires pour 
une vigoureiife défenfe. Les Thébain* 
entrept ({ans la baflVVille , où Ar- 
chidame , fils d'Agefilas , leur fait 
tête avec topte la jeunefle Spartiate, 
les attaque & les taille en pièces. En 
même tems Agis vient au fecours de 
la Ville , & force Epaminonda? de fj& y 
«tirer. Rien ne lyi réuffit dans <ettp ' 



Campagne. Th ne fut paynTusTiearewe 
<ktw fon entreprit ûirMantioée. H 
y trouva les Athéniens , alliés des La- 
cédemoniens , qui le repoufierenc 
Cependant le Général Thébain fè ré- 
fout à livrer aux ennemis une bataille 
décifive. C'eft lé fameux combat de 
Mantinee. Le Commentateur moder- 
ne de Polybe trouve qu'il -n'y eut- 
^jamais rien de plus profond , de plus 
remarquable s ni de plus neuf , que 
l'ordonnance de cette bataille. Quok 
qu'Ëpa m inondas eût plu* de troupes 
«que As ennefnis -, il ne néglige point 
les- rtïfe* de la guerre. Cette bataille 
die Mantinée eft ici fort bien décrite, 
-mais un peu poétiquement. ™ La vie 
» fut bientôt oubliée, ou comptée 
» pourrira. Le fong le plus pur cou- 
ry toit des deux côtés , la terre fe cou» 
97 vroit de bleffés & de mores , &c. «r 
On croit lire ïe Télémaque. Le brave 
EpaminondasbleflemortellemeDt dans 
cette bataille , & la fureur des Thé- 
bains , à la vi&ë de ce malheur , (ont 
Çrints avec 1a même vivacité. Les 
hé bains font vainqueurs -, du moins 
la vi&oir e eft indécife. La mort d'E- 
paminondas eft un des beaux endroits 
de l'Ouvrage. 

M, de la Tour , partifao des Thé- 



Ibattis , A caufe d'EpammcmSas fim 
Héros, rabaiffe beaucoup tes Lacé- 
demoniens leurs ennemis, & s'élève ^ 
Souvent contre Xénophon , qu'il ac- 
eCùCe de partialité. Les Thébains , gens 
impies & de peu d'efprk , félon ie ré~ 
jnoignage de toute Tantiquîoé , n'ont 
pu trouver parmi eux d^H^ftor ien 8c de 
Panegyrifte, tel que M.' l'Abbé de la 
Tour. Ce qu'il y a de certain , eft que 
:la madère de (bu Ouvrage «ft très- 
belle & trèsintéreffantei quSlei'&it*' 
y font bien ctrconftanciés Se bien liés 
enfembfe,, & qu'il y régne beaucoup 
-de Feu & d'efprit. Mats je ne puis 
on'empêcher de dire, que lesexpref- 
iions ne font pas toujours juftes & pro- 
pres 5 qu'il y a trop de figures & a en- 
flure , & que l'Orateur fait affez fou- 
lent difparoître i'Hiftorien. La fimpli- 
<ité eft effentielle au ftyle hiftoriques 
«Jusqu'elle manque , le Lefteur fe aéfie 
<3e l'Ecrivain : il lui fuppofe le defir de 
"briller , plutôt que celui d'inftruire , 
& de dire exaâement la vérité. Il 
s'agit d'être fidèle &véridique, fans 
endormir , fans glacer le Ledeur ; 
d être majeftueux fans pelanteur , & 
léger fans faillies ; de n'être dans les 
récits ni trop ferré ni trop diffus ; de 
Ravoir jchoiur fes termes * uns paroî* 
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tre les avoir cherchés ; enfin de (râper 
Tefprit feulement par la peinture des 
faits , & non par les figures des mots, 
Se par les images de la Rhétorique. 
Tout cela demande beaucoup d'art & 
d efprit. Enfin l'Hiftoke , félon tous 
les Maîtres , ne doit avoir d'autre goût 
-que celui d'une eau vive, claire & pure. 
Si la maxime étoit faufle ou douteufe , 
Tite-Live, SaUufte, Guichardio, le 
Préfident de Thou , feroient-ik des 
«aodéles? 

Je fuis , &d 
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LETTRE CCXLIX. 

LÀ féconde partie du IV Volume ****n-*n 
du Speiïacle de la Nature n'a pour speftadc" 
objet, Monfieur , <jue la Phy/icjne ex- deUNawi- 
ferimntale , dont elle eftl'hiftoire par- rc * 
tagée , comme la première 9 en Entre- 
tien* , ou Chapitres. Au premier^ 
on trouve l'origine de TAflronomie 
dans la Caldée , & l'étymologie de 
ces noms , qui de tout tems ont été 
donnés aux douze Conftellations ou 
Signes du Zodiaque j noms bizarres 
en apparence , & cependant fondés en 
raifon. Tout ce que l'Auteur dit iciefl: 
fort vraifemblable,& conforme au fen- 
timent de Macrobe. Il fait voir enfuite 
que la Lune a été la première régie de 
la fociété , & il le prouve par les ufa- 
Tom e XV IL I 
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<g€S unîFornics de differens Peuples; 

,<jui n'avoient enfemble aucun com- 
flnerce.. Il croit également faufles les 
deux Opinions , dont Tune attribue 
Aux Hébreux l'origine delà plupart des 
pratiques des Payens , & jufqu à leurs 
fables , qui , à jce qu'on prétend , ne 
ibnt que des traits de l'Hiftoire feinte 
altérés ou déguifés. L'autre au contrai- 
re confifte- à croire que les Hébreu* 
;ont reçu dos Egyptiens & des Cana- 
néens tout le fond de leur Loi & de 
leurs Cérémonies ; ce qui tend, .félon 
M. Pluche , à ruiner la révélation. 
*> La première opinion , dit-il , quoi- 
-»> qu'innocente & très commune > eft 
*> infoutenable , puilque les Payens 
» n'ont connu que fort tard les Livres 
^ des Hébreux , & que ce Peuple , to- 
** talement féparé & ignoré des autres, 
*>n'étoit rien moins propre *ju*à leur 
« fervir de modèle. L'autre fentiment 
» eft tout auflS abfurde . puiïque 1$ 
» loi prend à tâche d'interdire en dé- 
» tail aux Hébreux les pratiques des 
» Egyptiens , des Arabes & des Ca- 
*> nanéens. « Ce que les Hébreux ont 
eu de commun avec les Payens § 
lelon l'Auteur, venoit de la fourc« 
commune , d'où ils étaient tous for- 



fis , tfcft-à-(Ih"ë , des premiers "hom- 
mes. Il parott que cela pouvoit 
être , par raport au déclin & au re*- 
tour de la Lune , qui fervoit de rè- 
gle naturelle pour raffemblée des fa- 
milles difperfees , pour les Fêtes , le* 
Offrandes , les Sacrifices , &c . 

L'Auteur place après le Déluge 
l'invention du Calendrier, ou au moins 
il juge qu'il fut alors différent de ce 
qu'il étoit auparavant. » On auroitpû^ 
» dit-il , rapeller la façon de compter 
*> qui étoit en ufage avant le Déluge ; 
» mais elle auroit été infuffifanteâ bien 
m des égards. Car quoique le Soleil 
* pzffk peut-être encore fous les mêmes 
*> étoiles , comme auparavant , fes feux 
» qui agifîoienc avant le Déluge d'une 
» façon égale & uniforme, itoicnt de- 
» puis ce ums-lk tantôt plus vifs s tantôt 
y* pins faibles. Le Soleil lui-même pa- 
» roiffoit changer les points de fbri 1c- 
*> ver & de fon coucher , il s'élevoit en 
» fon midi beaucoup plus dans un tems 
«que dans un autre. Ces nouveautés 
« demandèrent de nouvelles Obferva- 
«tions. ce Comme cette opinion n'eft 
pas commune, l'Auteur Tenvoye le 
Lefteur à une Lettre 9 qui eft à la fin 
de Cou troifiéme Volume. Dans le mê- 
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me Entretien , où il s'agît des premiè- 
res obfervations de d'Aftroqomie , oa 
parle , àl'occafion de ré toile polaire , 
de la Navigation des Phéniciens & des 
Hébreux, puis de la fîtuation des 
Pays d'Ophir & de Tarfis ; le premier 
à la Côte d or en Afrique , & le fècond 
dans la Bétique enBfpagne; cequieft 
prouvé clairement , ainn que le Périple 
des Anciens, atcefté par Hérodote,, 
ç'eft-à-dire , la Nayigation dès Phéni- 
ciens depuis le Golphe Arabique jus- 
qu'aux Colomnes d'Hercule, enco* 
toyant l'Afrique^ puis leur pafTage par 
le Détroit , & leur retour par la Médi- 
terranée. Un raifbnnement jufte & 
précis accompagne ici l'érudition. 
Il en eft de même dans l'Entretien Cli- 
vant, où il s'agit des "progrès de la Géo- 
graphie. On y voit les fervices-que les 
RoisLagides, fuccefleurs. d'Alexandre 
le Grana 6nEgypte,rendirent à TAfiro 
nomie. » Les fbuhaks des grands Rois, 
*> dit TAuteur, font toujours efficaces, 
» & ils voyent bientôt fleurir ce .qu'ils 
«jugent à propos de récompenler. » 
Pendant que les Grecs avançoient dans 
l'étude de TAftronomie & de la. Géo- 
graphie , les Gaulois nos Pères ne k 
négligeoient pas. Les Marfeiilois, 
Grecs d'origine , furent ceux qui fc 
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diftinguèrént le plus, Pythéàs élève 1 & 
Marfeille un Gnomon , ou Style , pan: 
lequel il mefure exaéteraent la diftaïf- 
ce du Zénith dé cette Ville au litfu du* 
Soleil le jour du folftice d'Eté, par 
Je rapport de l'ombre du Style au Sty. 
le même : Trouvant que là longueur de* 
l'ombre du Style eft à la Hauteur de ce 
Style^comme 4,1 eftà"i 2 > c'eft-à-dire > 
à peu près le tiers , il tira aifëment la 
conféquence. Plus de 2 000 ans après r . 
(Gaflendi retrouva à Marfeille la même 
proportion. Mais ce qu'il y a de fin eu- 
lier 9 eft que ce même Pythéas y fi ha* 
bile dans TAffronômie S dans la Na- 
vigation, & qui s'était avancé par fO- 
séan jùftjti'au fond du^Nord , alla s'i- 
maginer & débita qu'il avoit vu diftinc- 
tement le Ciel appuyé fur la terre,, 
comme une voûte inclinée ; en forte 
qu'aux extrémités de la terre les habi- 
tans étoient obligés de fe baifler , de 
peur que leur tête ne heurtât contre le 
Ciel. Mais Strabon , qui prête cette 
folle idée à Pithéas ,- eft-tl croyable? 
Jl eft plus probable qu'il n'avoir point 
compris la penfôedu Géographe Mar* 
feiHois. Strabon hit-même étoit bien 
ignorant ,. lorlqtfilcroyoit les Pays du 
Nord inhabitables ; quand il trartoit 
de febies l'obfervation de la haute» 

■r •• ■ 
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4\x Solftice" * Mar(eiHev &rl& perpé- 
tuelle diminution des nuits , àmefure 
c[u'on avancé dans le Nord , aux ap~ 
proches du Solftice d'Eté. 

Les Romains donnèrent dans la Mé- 
taphyfique & la Morale v & s'appliquè- 
rent peu à TAftronomie & à là Phyfe 
?que. Ils préfëroient les parefleufes (pé- 
culations aux pénibles expériences. 
Jule-Cefer fut néanmoins très-verfê 
dans la,Go(mographie : il' fût AftVono* 
me , Obfervatear & Phyficien. Lucaiiv 
liai fait dire , Pharfil. io ê 

MeditinnrprAUtftmper- 
SieÏÏanan , çœlrqut flagis , fuferifquevacAvi.. 

Augufte eut auffi beaucoup de goût 
pour FÀ i ftronomie& la. Géographie, 

Pline & Ptolomée ont été^ lés deux 
plus fçavans hommes en ce genre , qui 
ayent vécu fous les Empereurs Rck 
mains, n Pline dégoûté de la Philofo* 
#*phie de l'Ecole, par. lSnutilké des 
n matières quîoo y. traitoit , & par. 
i> l'indécence des difputes éternelles 
» qui y régnoient , conçut lé deffeitfc 
*> de réunir des cpnnoidànces.d'ufage, 
a» & propres borner l'elprit comme I: 
» enrichir la fociété. « Ce fçavant Au- 
teur a traité en* effet les (ujets les plus 
intéreiTa us Ô^ le3 plus curieux^ mai*. 



mit crkïque , & fans s'être ^fluré par 
lui-même de la vérité des faits & de** 
prétendues expériences qq'il raporte. 
Claude Ptolomée, élève de l'Ecoler- 
d'Atexandrre, eftl' Auteur du fameux^ 
Ouvrage , cfuê nous connoiffons par la? 
' tfaduâion des Arabes , fous le nom' 
ù'Almagefie , publiée dans le huitième 
ficelé , & depuis traduite en Latin par 
tordre de l'Empereur Frédéric IL Son-' 
iyftême fur le mouvement des Cieux , 
connu de tout le monde , eft infoute- 
nable , étant abfblumerit contraire aux- 
obfervations. 

Le quatrième Entretien eft une 
doéte explication de la Sphère & -du* 
élôbe Celefte. Nous n'enrferoris poînt* 
dans ce long détail. Nous remarque- 
rons feulement d'après l'Auteur , qu'U- 
til fau* aujourd'hui que le z i Mars 9 , 
jour de l'Equinoxe au Printems ,. le 
Soleil entre dans le Signe du Bélier , . 
comme on le croit , & comme on le- 
dit ordinairement. Celaétoit vrainéacv 
rnoins, Iorfque le partage dit Zodiaque 
en douze Signes a été inventé ; mail* 
depuis ce tems - U toutes- ces Con- 
ftellations ont changé de lieu -, parce 
qu'en 70 ans chacune de ces ConfteK 
forions avance d'an degré vers l'O- 
rient i,ea forte que maintenant elles 



font toutes avancées de 3 a degrfir» 
Ainfi le 2 1 Mars le Soleil entre à pré- 
sent dans le Signe des Poiffons , d'où? 
autrefois il fortoit ce même jour. Ce- 
pendant les Aftronomes confèrvent 
l'ancien langage , & difent toujours 
que le BeKer efï la Conftellation de- 
l'Equinoxe du Printems/ quoiqu'ils 
fçachent bien que ce (ont les PoHïbns* 
Cette différence s'appelle la Pricejfton 
des EjHtnoxss ; ce qui eft., feton l'Au- 
teur, un nouveau fîijet de honte pour 
tes Aftrologues. » Ils prêtent à laBa- 
3> lance des Influences bénigne?, ait 
» Scorpion une impreflîbn de maligtiir 
» té , & aux autres Signes des effets: 
» conformes à la nature des animaux 
*> ou des objets dont ces Signes por- 
* tent le nom, Ils prétendent furtout 
«que route l'aéfcivité de l'influenceje 
dirait fèntir au moment que tel ou tel' 
a> Signe commence à: monter fur rhork 
99 (on : mais teur prétention* eft bien 
» vaine , puifque quand ils difent qu'un 
» homme eft né fous le dangereux af- 
» peétdu Scorpion s c'étoit réellement 
» la Balance qui montoït alors fur I'ho- 
» rifon , que ce font les Gémeaux qui 
m y montant , quand on dit que c'effc 
*, le Cancer , & atnfî-des autres. « 
te j> Entretien intitulé , la B$H/foli h 



débute par un fort beau morceau , fat* 
lacaufède la chute des Lettres' & dur 
régne univerfei de l'ignorance , par 
raport à- la Cofmographie , depuis le* 
fiécle de Pline , & de Ptolomée , juf* 
qu'au tems deTinvention»de la Boufc 
foie** L'Auteur rarpporte l'origine de: 
cette décadence i°. au ChKiftianifine* 
qu'il s&gîfToit d'établir , de défendre- 
contre (es ennemis*, & de maintenir- 
malgré les* guerres inteftines de l'Egli** 
fe : car ces (brtes de guerres ont tou«* 
jours été funeftes aux Sciences* 2°. Aux» 
troubles excités*, dans l'Empire Ro- 
main. 3 °. Aux attaquer & au* fuccès* 
des Barbares 4 . Auxfréquenschange-r 
mensfde Maîtres, d$ Loix , d'Ufages *. 
& de Langues. 5 . À^'introduâion-der 
Eiefsr, qui fous une~feufle apparence der 
liberté , fit naître^ la difeorde entre»' 
les -Seigneur*, aux dépens*- de leurs, 
vaflaux* » Il-n'y eut h petit Hobe- 
>* reau , qui ne tranchât duMooarquer 
» parmi fes vaflaux ; & qui: ne le me*- 
»t)&& en. Guerce contre - fon voifin* 
» Cette liberté de tirer Képée dans Gt 
j^caufe , & de fe faire juftice de Sei- 
v gneur à Seigneur , jointe aux guer^ 
» res- inévitables entre les Seigneur* 

^Ç^moiyiôotitel'ÀagloisSAX^, Boette 



»rfiHerStns% tourna tous Tés éfpntsdir 
«rcôté de*, armes/ Le port de l'épée 
» étant dey enu la marque diftindivc 
» de la- Seigneurie, ie Seigneur ne la» 
«quitta plus* Cet inftrument de co- 
a> 1ère, l'accompagna chez*fon meilleure 
uiamL , Il parut armé jufqiac dans la 
» prière publique ; & quand il joignoir 
«la qualité d'Evéque à celle de Sei— 
jàgneuc-, (ba:épée "paroiflbit fu* TAu* 
** tel à-côté- de la Viétime de paix, .* 
»On ne connut plus rien dé grand que- 
ttl'épée ;<eHe:tintlieiijdé lçavoir& de 
» culture .....Le** beaux Àrt&& les 
j^Bell€sLettres,rEIôquence & l'étude 
». de ht nature ,tjm par les* foins de- 
#>Cttar Umagne & . de. fes -fuccefleurs * , 
«»avoientrepris<ottrage , retombèrent 
jrdans-ua état pire qae.ceh*v où la 
^barbarie des^Gor^ &. de* autres Na-- 
*.tionS'da.Nord les^avoient déjare* 
»duits*« L'Auteur renvoyé ici fon 
Iïe€teur £ Ja ÇçdydSitt.Dijfertation de M* 
PAbbéGoujpt for cette matière , dont 
nous, avons pendu/ compte* dans le 
*ems qu'elle a parue 

Il n'oublie pasile nouveau furcroîl 
dè-:bai*>arie*kitrodttit par les -Scolafti- 

2ues« , qui le, livrèrent éperdument 
ansJè i l'fiéclè lia Legique & à la 
M^taphvriaae d' Arilbte* ,JU v ne. l«ur 



f&llbit pour réuffir danr cette Cortt 
d'étude , ni recherches , ni Livres , ni 
jnftrumen* , ni calcul. Il leur paroifloit 
doux de trouver tout dans leur tête ; 
& ils étoient flàtez , en traitant des-» 
queftions où lé commun des hommes • 
j*e pôuvoit rien comprendre» ,. d'ac- 
quérir fans- préparatifs & fans frais* 
une grande réputation de finette & 
dé profondeur. Ilsfe flâtoient fur tout : 
-( & c'était le fort dé leur Art >'d'ap- 
prendre aux hommes à raifbnfter : 
mais leurs catégories, leur dialeâique,- 
$t l'anatomie fubtile «qu'ils faifbient 
de nos idées* , n'étqient guère* plu* 
propres à^ nous apprendre à penfer M ., 
que l'anatomie de la main à nous ap- 
prendre à écrire , oucelle de la jambe ; 
i-nous apprendre à danfèr è » Pautres* 
» Doékeurs, qui attribuoient à leur Art^ 
«ce qui eft dans l'homme un pré- 
K'fent de Dieu , & qui faifoient pro* 
vduire* lourdement & à force der 
^Machines ce que l'exercice & les?' 
» réflexion* produifent partout aveo- 
•>tant de- grâce , de juftefle. y. &;. de** : 
^facilité.» 

Si la Phyfîque fit alors quelque** 
|progrè$ , on en fut* edevablè aux ten^ 
tatives de quelques ouvriers- Les Me^ 
^/^rg//?<r^enmaniant les matières fbi&i 



Jk$ & mîhéraîes > & quelquefois en-chef* 
chant une tranfmutation chimérique* 
uemarquerent dans les décompofitionsv 
des corps, certains effets forprenans ,, 
& trouvèrent parleur Art de nouvelles 
comportions. Dans le i-j fïécle , un 
Gordeïièr Anglois t Roger Bacon > 
connut le premier Aa/ora dufouffn& 
du feu environnez, de falvhre ou de tartre. 
C'eft ce qui a fait naître la poudre ï. 
canon. Il découvrit aufli leseffets de l& 
ftimierc transmife au-dfclà'dela lentille*, 
eu -réfléchie d'une furfâce polie , foit 
plane , foit concave. Toute fi Philo- 
fephie confïftoit à-obferver la nature ,, 
& à la mettre en œuvre , à Faide de» 
IVfathématiques. Mais fes Supérieurs. 
& fes Confrères traitèrent fes décoù* 
vertes- de dangereufès nouveautés. -O 
qu'il y a d'étonnant, ell que ce Roger 
Bacon donna dans Péxtravagance de* 
FAftrologie judiciaire. Certains Phyfi- 
ciensétrangers, jaloux de la gloire de- 
Defcartes *;, prétendent fëuffement que* 
notre Phjlofophe a dérobé à Roger 
Bacon la meilleure partie de fit Phyfi* 
que^: d'où ils concluent que le Phi— 
Ibfophe François n'a rien trouvé , &: 
qu'il riy a* que fes Tourbillbns ima- 
ginaires qui lui appartienenu 
' Enfin ,,gaur achever la geinture dit 



jrïtoïàblè état de la Phîlofaphie Jurantf 
plufieurs ficelés-, l'Auteur ne crainr 
point de dire que dans- les Couvent 
-'eu il y avoit des études-de Philofophie >. 
H y avoit moins de-Phyfique dans la 
tête -du R . Père Leébeur,que dans celle 
dtt Frère Apoticaire , ou du Frerc 
Jardinier. » Encore aujourd'hui , dan» 
» bien des Ecoles de^ Province , fi l'on» 
remployé* trois où* quatre heures i 
» montrer rapidement quelques expé- 
wrieneesfur le vidte & fur le reflbrr 
»dè l'air , on employé en revancho 
*> fept oir huit grands mois à traiter 
99 bien àTatfè' , de la matière & l de là 
informe , (ans oublier- là privation , ni 
r> là forme fitbfiamklle , ni l'Appétit de 1er 
» matière pour toutes les «formes , n> 
»iurtoat Y intercejfion modale , comme» 
» entité dîffin&e entre la matière Se 
» là forme fubftantielle. » L'Auteur* 
omet les accidens ab foins ; mais peu* 
être lès comprent-it dans l%tercetBoiiî 
modale, irme.fëmrblê néanmoins .que» 
ces- idées creufes ne régnent plus gué-^ 
res dans lès Collèges* de France, où» 
laDo&tine de Defcarres , & celte d& 
Neuton , l'une & l'autre à' certains* 
égards , font publiquement 1 &> libres 
trient enfeignéesi 
-Ge-(bnt-l©s Arabes qtHk>mmtroduifr 
tn: Eurogei ce goût. de. JPhilofophies 



afe'flkite, & ce miférable jargon de 
ËËcole , auquel an a été iï long- te m s - 
ftfferyi. Cependant ii leur faut rendre 
juftice : .Us ont cultivé la Médecine 
iwrec fuccès , & ce font eux qui ont 
i&ndé les Ecoles» de Salerae & de 
Montpellier; Nous leur devons les- 
chiffres de' notre Arithmétique , & 
Mlgébre dont il» paroiffent avoir été- 
lés inventeurs; Us ont aufli beaucoup 
cultivé TARronomiç & la Géographie. 
Nous tenons^d eux- notre Calendrier , 
duquel nous avons confervé ion nom 
Arabe, Sans parler du Jeu d'Echecs ,. 
dont l'invention qui leur eft attribuée 
^quelque chofe d'admirable , ils nous > 
ont donné l'idée des* Baletsv des Fê- 
tes galantes ,- & desingénieufes fierions- 
en matière davanturés» romantiques, 
Yoilà de quoi compenfèr leurs chimé- 
fesfeolaftiques > & leur philosophique 
barbarie. 

Après ces digreffions* PAliteurtrom* 
itfence à parler de4à BouJfaU , qui eft le/ 
fijet de ton Entretien > & il fàitvoir 
«jomment elle a été le principe des pro- 
grès de là Navigation. De tout tera* 
4fà axonnu la propriété qo'a l'Ai ma n , 
d'attirer le fer; Thaïes frappé d'un, 
*#et ficonftânt & fc merveilleux, at- 
Qfthuoit ridicuiemenfcune, aine à-cettr 



j^erre« Ce n^ft qu'au commencemeiHr 
du 1 2 fîécle , qu'on a connu que TAU- 
man fufpendu % ou.- nagçant fur l'eau-? 
par le moyen d'un morceau de liège > . 
tournoi* un de its côtés, & toujours* 
lé même côté, vers le Nord. Mais ce- 
lui qui fit cette remarque en demeura 
là , (ans prévoir l'ufage de fa décou* 
verte. » lien eft de cette invention % 
»dit l'Auteur , comme des-Moulms , 
a? de l'Horloge, &de Y Imprimerie Oa* 
*>*ne fçait pas le nom -de l'Inventeur^ 
& parce que plufieurS'yont eu part, c*- 
©n fçait néanmoins-, à n'en point dou* 
ter , que Jean Fûfl & ion Dômeftique 
jprerre Schoeffir ont été lespremiers In- 
venteurs de l'Imprimerie. On explique - 
ïcï.l&'déclwaijon & Yinclinaifim de l'Ai- 
tnan , & Ton ajoute que les Phyficiens* 
font fort partagés'fur les caufes de ces 
différentes dire&ions* » Dieu, , dit 
»• l'Auteur, nous -a déchargés d'util 
j* grand foin , &.nous-a épargné* bjeir> 
a> de dangéreufes diftraârons , en nous 
» accordant l'ûfege'* des^ chofes , fan$>- 
^nous en faire connoître h ftruâure;* 
» & les raifbns/ « La connoiflance toute- 
fimple desdire&ionsde l'Aianir nous** 
mené duri boiw de la- terre à Tau tre^ 
Cela fuffît , &.c ! eft > de cette invention^ 
fe>adui te au .poiut oà eJle.arriva.au i ^ 



flScfé , qu'on peut dater IerefloœRBBfe 
ment de la Géographie , du Commet 
ce , de THiftoire naturelle & delà Phy- 
fique. Ici l'Auteur donne THiftoire^ 
abrégée des différentes Navigations - r 
qui furent le ftuit de l'invention de là; 
Bouflble. Il parle de celles des Nor- 
mans^ là Cote Occidentale d'Afrique,: 
ic furtout desDîéppoisà IbCote desDens % 
d'où il* importèrent l'Ivoire. C'eft cef 
qui' a donné lieu à l'établiflement de la* 
jameufe manufacture- desOtfv^ages d'I* 
roire à Dieppe. . 

* LT Auteur donne' enfhfte en abrégé' 
PHrftbire'dë la découverte du Nou-r 
*eair Monde par Ghriftophle Colomb;. 
Génois , le plus habile Navigateur , ÔC 
lé plus fçavant Géographe de (on Gé- 
riez Améric Vélpuce ; Marctfarid Flo- 
rentin , s'attribua enfuite fàuflemenc 
la découverte de la Terre ferme. » Ifc 
» fut doublement injufte envers Co^ 
*> lomb , en aidant à- dépouiller ce 
a-grand homme , tant de fes Charges , 
*que-de la liberté', & en lui raviffant 
at par fes charlataneries là; gloire de 
**• donner fbn nom atr Continent que 
«rColômb avoïtr découvert.. « t/Au- 
teur parcourt en homme inftruk le» 
étabMemens des Européens en Ame- 
ïùjjre, &&a oublie pas \o%> noires* H- 



ftit un grand éloge de la Loïïifîane t 
Pays foin , agréable & fertile. » Mai* 
» qui pourra , ajoute-t'il , perfuader à 
^nos familles vagabondes, de fortir 
» de la craffe , pour aller vivre honora- 
» blement dans cette heureuie con- 
» trée ? Si du moin*lés enfans de tous- 
»ceux qui n ,! ont d'autre Profcflion 
»qpe celle de mendier, y étoienr 
«tranfportés jeunes, ils oublieroient 
wfins peine- une patrie qu'ils ont 1< 
»peine^ connue. Daus- ces nouvelles* 
» Colonies ils deviendroient des Sujets^ 
» utiles àTEtat, &c; « 

Les fuccës des Efpagnols , des Por~ 
ttrgais , des Hollandois & des Fran- 
çois, par rapport à leurs Navigations >> 
* leurs- Conquêtes , & à leurs établifle- 
ûiens dtins^ les Indes Orientales- & Oc- 
cidentales , font ici espofés dans ua 
excellent précis , où il n'y a pas unr 
mot à perdre. Si les voyageurs , félon 
l'Auteur, ont beaucoup contribué k 
étendre legout des-Mathématiques & 
& là Géographie, »-ceux, dir-il, qui 
» ont te plus- aidé à l'avancement de 
» la Science expérimentale , font les 
» Droguiftés , qui«n mettant en ordr* 
» lès produ&ions étrangères , ont» 
«pour ainfidire, reproché fous no* 
» yeux Je* particularités, dfr toute 1^ 
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atterre habitable. « Ces ncfie* Coflec- 
tiens<les Ouvrages* de la Nature ont' 
ouvert de nouveaux trefbrs à la Phar- 
macie , àJa Teinture , à : la Chymie, à 1 
tous les Arts & à toutes les Sciences, 
Qn s'eft laffé enfin des difputes-ftériles, 
& des opinions que l'infpeâion de la 
Nature démentqit de jour en jour. L'é- 
tude de (es produétions & des ufages* 
qu'on en peut faire , travail qui paflbit 
autrefois pour une perte de tems , ou 
pour une vileoccûpation ^ eft aujour- 
d'hui , feloisF Auteur, là feulé Philo- 
fbphie qui paroiffe eftiraable. » Un? 
» Prince , dit-il , un Seigneur parmi" 
a*nous, comme chez nos voifîns^fe- 
^ roit pitié, s'il parlôitdfe Degrés Méu*- 
*Tphyfî<jnes a Mais il (e fait honneur d'à- 
» voir un Dtoguier ; & plus il en pof- 
» fede le menu détail , plus il fe mon* 
*tre au fait desintérêts & des travaut- 
v de la (bciété. « Ces connoiflance* 
font apurement très^eftimables y mais 
certains Philofbphes ne pourroient-ils 
pas dire , qu'elles ne font que la partie 
matérielle & grofliere de la Philofo 
phie •, que fans la Logique , (ans ta Mé- 
taphySque , fans l'étude de la Phyfique 
ipéculative &defes Loix, celui qui ne 
Rapplique qu'à conrçoître les diverfes 
grodttâioM-4c ]&AtoWtG y . & qu'à faire 



rfes- expériences , eft' (eulfemeiit uir 
homme qui a des yeux & des mains ^ 
que c eft un curieux , un mécanicien ,_ 
&non un Philofophe. L'Auteur a ce- 
pendant raifon d'élever beaucoup tou- 
tes, ces connoiffances , qui ont poinr 
objet la nature même, & fes reflbrts >, 
& de fouhaiter que dans toutes les. 
grandes Villes du Royaume, il y eue 
une Ecole publique , où elles fuflfenr 
enfeignées ; qu'il y eût en même terns- 
Un Droguer , &. an Jardin de plantes* 
ufuelles , avec un cours réglé d'expé- 
riences de Phyfique. 
" A cette occafion , il fait l'éloge dm 
cabinet de curioGrés naturelles & ar- 
tificielles^ M* Bonniër de la Mbflon ,^ 
du Jardin de M. de la Serre près S- 
Jacques du Haut-pas, & de l'excellent 
tours- d'expériences de M; L'Abbé 
Notet. Pour faire mieux fèntir l'utilité* 
des Sciences naturelles , il prétend quê- 
te Prince, le Magiftrat , le Négociant ^ 
le Prédicateur même , & julqu'au Di- 
re6teur des çojifciences-, apprendroient 
dans ces agréables démonftraùons à parler ^ 
& à décider de tout ce qui èfi d'Ufage^ 
e;eft-à*dire , quUl ferok à propos que 
tout le monde fut Naturalifte & Phy-- 
ficienv 
lime refteLp acier des trQÎs4ernie^ 
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Entretiens» qui ne font ni moins beaux 
m moins intérefTan* que ceux dont je 
yous ai rendu compte julqu'ici. Ce font 
de ces Ouvrages , fur lefquels on 
ne s'ennuye point de travailler. 
J'en connois'peu où il y ait tant de 
(çavoir & d'efprit , tant de lumières & 
de goût v réunis enfemble. 

Ki|uvciirt téR.P, Oudin , Jefiiite de la Pro- 
meuves. y incc j e £y 0n ; % f^vant Humanîfte, 

& très-diftingué par fonr érudition & 
fês talens , vient de donner au Public 
deux Pièces de Vers i tarins Hexamè- 
tres , précédéesd'une Epitre en Vers^ 
phaleuques à M. le Premier Préfident 
du Parlement de Dijon, à qui il dit, 
eue malgré la promefle qu'il avoit 
faite de ne plus cômpofer de Vers à 
fon âge , le nouveau- fujet qui s'offre 
à lui 9 l'empêche dé tenir fa parole» 

Atfcftquam nive rarulos November 
Afferfit mthifrigida tafillos 
Sixagefimus atqta quintus , ifii$. 
Vitra dedetet intérefe facris. 

mm 

• • • • $* 

iVle runfon ttms effUit Tottam , 
Berbifeie , favor, benigmtafqat- 
Çlarn moxTatrU datera Potes. 

C'eft que M* le Premier Préfident 
a* fondé généreufemènt à perpétuité 
dteprix, afin d exciter " l'émulation» 
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«les Ecoliers du Collège- de Dijon. 
C-eft pour le remercier , & célébrer 
en même tems une libéralité fi favo- 
rable aux Lettres, que le P. O, a 
compofé le premier Poème. L'autre 
eft un compliment au Magiftrat , * lor£ 
*ju'il fut nommé Premier Préfident. 

Il paroît une Lettre à M. le Cheva- 
lier de Neuville , au lùjet de fon Hiftoi- 
xve allégorique & morale , intitulée Lu 
Pudeur .Chez Gandouin à la Bible d'or. 
Les Chronologiftes ne s'accordent 
point fur le tems où Y Hiftoire de Judith* 
eft .arrivée. Les uns la placent avant la 
Captivité de .Babylone , & les autres 
depuis cette Captivité ; ce qui eft Je 
fentiment le plus ancien & le plus gé- 
néral. Cependant comme il eft com- 
battu par des preuves affez fortes , 8c 
que plufïeurs Sçavans modernes font 
d'un fentiment contraire /on vient de 
publier une Diffcrtation pour juftifier 
l'opinion ancienne , & prouver que 
cette Hiftoire n'eft en effet arrivée qu'a- 
près la Captivité de BabyJone. A Paris» 
chez Erault , Quai de Gefvres , & le 
Qerc au Palais. 'Brochure de 1 8 pages; 
M. Pluche a mis au jour fon Hiftoire 
du Ciel y confidéri félonies idées des Poètes* 
des Philofophes & de Aioife , où il fait 

yoir i°.. L'origine du Ciel Poétique 
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♦c*èïl-a-dire , des Dieux du Pagamfmé 

& de la Fable, 2°. i-a méprife des Phi- 
Jofophes fur la fabrique du Ciel & de 
4a terre. 3*. La conformité de 4'expé» 
-rience avec la feule Phyfique de Mcnfe»- 
A Paris chez la veuve Etienne 1739. 
i*-ia. 2. vol. Ceft un Ouvrage ira- 
portant , fingulier* & neuf dans fou 
genre , donrje vous entretiendrai dans 
la fuite, après une leâure attentive 
& un mur examen» 

M. Lenglet a fait paroître la Sixième 
**nnie de/es Principes de l'ffifioire pour ' 
l'éducation de ta jeunejfe Al s'agit dans ce 
wolume de l'HAftoire de TEglife. H 
43'eft pas comme les cinq premiers , 
par Demandes & par Réponiês , parce 
qu'il eft deftiné pour des perfbnnes 
déjà formées * mais feulement divifé 
par articles. L'Auteur jwoît eft i mer 
beaucoup ÏHifioire de CFglife par M. 
Godeau , & il donne moins de loaanges 
i celle de M. Fleuri, qu'il traite d' ./fa- 
teur timide. » Il a eu , ajoute-t'il , dans 
*» le P. Favre f Prêtre de l'Oratoire ua 
» Continuateur plus hardi > mais je 
3» crains que (à facilité ne fafle tort à (bu 
» Ouvrage , dont il fait un fécond Rai- 
#> naldi * , par l'étendue qu'il donne à 
m fa matière. « 

♦Odcric Rainaldi, Prêtre de POratoke de 
Rome , Contiouaceur de Baxonûis, 
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Tl'Aateur ne juge pas non plus fort 

tvantageufèment de Sponde & du ifv 
°agi. 9 lors qu'il dit qu'i/j ont eu leur ternu 
Hela demanderoit quelque éclaircifle- 
ment. Ne pourroit on pas dire cela 
plutôt de l'Ouvrage de M. Godeau s 
qui ne fe lit plus aujourd'hui ? Il donne 
de juftes louanges à M. le Nain de 
Tillemont , élevé de M. tiermant ^ 
Chanoine de Beauvais, Il auroit du , 
ce me femble , dire quelque chqfe dû 
l'Hiftoire ecclefiaftique de M. l'Ab- 
bé de Choifî , au lieu de parler de plu- 
sieurs Vi<s particulières de Sainte , & 
*nême de la Relation des Mores de la 
Trappe. L'Auteur a joint à fon abrégé 
«Je THiftoire Ecclefiaftique un petit 
Article fur les Généalogies 9 que nous 
«pourrons difeuter dans la fuite. H rend 
^uftice au Livre nouveau & excellent 
de M. C. ... fur les Généalogies des 
M ai fon s Souveraines in 4 . 4. vol. & 
il CQnyïent qu'il eft fait avec foin. 
Mais eft-ce louer âflez un Livre 
cempli de recherches fi curieufes ? 

La Machine Hydraulique de feu 
M. Dupuy Maître des Requêtes , a 
un fuccès complet aux mines de 
Pompéan en Bretagne , où tant d'au- 
tres Machines , & tant de Pompes # 
a voient échoué. Toute la Ville de 




Tiennes eft témoin àe cette heure 
opération , & y applaudit. J'ai vu â 
fujet des Lettres écrites à Madame 
Buy , par M. le Préfident de 
bien , & .par Je P, de PrevilU Jéfuit 
deux perfbnnes très -éclairées , q 
conftatent la fupériorité & l'effica 
de la Machine. M. l'Intendant 
Rennes, dont Je zèle eft égal aux lumi 
res.donne une grande attention aux tr 
vaux de la mine & aux progrès qu 01 
fait chaque jour. Enfin la Compagmi 
eft aujourd'hui en jouiflance du MU 
lierai , dont elle étoit privée depui 
plus de deux ans. M. de Janfane, 
élevé de feu M. Dupuy ,que Madame 
Dupuy , après la mort de fbn mari , 
a envoyé aux mines de Pompean, 
pour fuivre cette entreprife , exécute 
avec beaucoup d'intelligence & d'exa- 
ôitude toutes les idées de l'iiluftre 
Inventeur. 

Je fuis , &c. 

Ce x Mai 1735* 
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de Santeul , Médecin de la Propriétés 
.Faculté de Paris , a depuis peu, Mon- %£^j£ 
fieur, publié une Brochure d'environ 
cent pages , intitulée -Les propriétés de 
Ja Médecine par raport à la vie civile , 
-chez Briafïbn. Le but de l'Auteur eft 
défaire voir que les effets de la Méde- 
cine s'étendent »1 l'art de gouverner à 
» & aux métiers de Teinturier > de Li- 
* monadier , de Parfumeur , d'Orfé- 
" vre , de Miroitier , de Fayancier , 
*> de Fondeur , de Plombier , de Pein- 
dre, de Sculpteur, de Marchand, 
» d'Epicier , de Pharmacien & de Chi- 
rurgien, Ces deux derniers états, 
.» ajoute-t'il , font la caufe de tous les 
j> autres , en ce qu'ils fournirent plus 
IvmXVlh K 



» dîre&emem àThomme fes âifferewj 
•> befoins. La Politique furtout les imi- J 
*> te d'une façon finguliere. Elle con- 
*> fifte à donner & à retrancher. Oo la 
«> peut définir Tart de fbumettre rhom- 
•wrae à l'autorité, pour le déterminer 
» à faire Ton propre bien , & toujours 
x> celui des autres. Or on ne fçauroit 
«> bien pofleder ce talent, l'augmenter, 
*» le varier , fans la connoiflance des 
a> temperamens .& des caraâeres de 
*» ceux que l'on gouverne. « Cette 
différence de temperamens eft , félon 
l'Auteur , la (burce de la variété de« 
«fàges & des mœurs , & le principe 
des Loix. » La Médecine a donné les 
*> moyens de connaître les differens 
m caraâeres , en obfervant certaines 
« aftions qui naiflent & (e font dans 
» l'homme , futvant la correfpondance 
«& l'union finguliere du corps &de 
99 lame , & en conféquence des im- 
» preflîom que font fur chaque homme 
- m le climat dans lequel il vit , les ali- 
»> mens dont il fe nourrit , & l'eipece 
. »> de travail auquel il eft aflujetti. . ♦ . • 
• 99 A l'aide de ces obfèrvations , on * 
.#> developé dans les hommes leur ma* 
99 niere de penfer , leurs pentes , leu« 
» inclinations*, & par conséquent on a 
#> fçu les fbumettre d'eux-mêmes à cec- 



^ tàï&esïoï*. «C'eft par ce raiïofttte* 
ment que M. Santeul prouve lés effet* 
de la Médecine par Taport à la Poli- 
tique. 

La Médecine eft du tems d'Adam* 
«qui en eft hauteur , & voici comment 
on le fait voir. Sitôt que le premièt 
homme Tut créé , Dieu lui prefcrivit 
3a manière de Ce nourrir , & lui défen- 
dit un certain fruit, « Tout ineffable 
-99 que foit ce Myftere, dit notre Au- 
™ teur, le Phyficien le croit d abord, 
» enfuite il l'examine. . . . . Il juge pài: 
w les malheurs de la prévarication d'A- 
*> dam , que quand on mange cer- 
*» tains a H mens , il fe fait des dérange- 
a» mens dam le corps & (ur l'âme*, 
» & l'expérience confirmant (à foi,il Çt 
» perfuade de plus en plus que la Bon- 
i> té du régime influe far la bonté de 
t> l'efprit. Adam , continuë-t'ïl , n'eut 
» rien de plus preffant que de fe choi- . 
» Gr un bon régime. Lesîoix qu'il s'£- 
» tablit dans cette vue , donnèrent 
•> naiffance à la Médecine, « 

II fait voir enfuite que l'Agriculture 
a fourni une infinité de plantes ^ dont 
<en a découvert les propriétés:; qu'on 
a ajouté à ces premiers alimens l'ufege 
de la viande ; que cet aliment ne pâi^ 
vqnt fc digérer aeim-mèmc ^ UMideoitto 

Kij 
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A invente le moyen de cuire les viandes 1 
de les mélanger , de les unir* Ici M. San- 
;teul juftifie, on au moins excufè les 
ragoût* & tous les .mets délicats , & 
ceux qui aiçient la table doivent Jui en 
içavoir gré. » Il ne faut pas , dit-il, 
» blâmer l'ufàge des préparations qui 
*> font plus composées. Elles font d'un 
« grand fecours pour entretenir Tappe- 
» tit , augmenter la majfe des alimens) 
» & elles préfentent fur les tables les 
*> plus décens, les plus magnifiques, 
«> & les plus dele&ables fymboles de 
» l'amitié. Elles font'Y honneur des Noces 
*> & des réjouifTances publiques. Tous 
•> les mets , tous les ragoûts pris avec 
* quelque précaution , font autant fà- 
» lutaires qu'agréables. II. ne s'agit que 
jxd'en régler la quantité J& de fçavoir 
» Içs prendre avant ou après quelques 
*> alimens principaux. 

Comme la Médecine eft la fource & 
la règle des alimens, elle a, félon M. 
Santeul, le même rapport aux vête- 
inens. C'eft elle qui perfaada à Adam* 
après fon péché , dëfe couvrir de feuil- 
lages. Elle .9, depuis fait une attention 
particulière , dit-il 4 aux propriétés du 
poil , de la laine , du coton , du chan- 
vre , de la foye , des cuirs , &c. & c'eft 
par conséquent à elle que nous fbmntti 
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redevables des cHemUès-, des habit*;, 
des fouliers que nous portons. De plus, 
il a fallu que pour conserver (a (ànté f 
l'homme nt de l'exercice ,. & travaillât 
pour cet effet. La Médecine a inventé 
les Arts libéraux & mécaniques; Car, 
fclon lui , les exercices fortifient les en* 
tr ailles , & guériiïent de certaines ma- 
ladies. Un Médecin >r prévoit les effets 
3) qui dépendent de la ftrudure d'un 
» caroffe ,. d'une litière , & ceux qtie 
» peut produire le mouvement d'un- 
» cheval. En entrant dans tous ces dé- 
» tails on devient Phyficien. « Par 
exemple Hippocrate obférve ( dit M. 
Santeul y que la fréquente courfè à che- 
val rendoit les Scytes fujets^ la goûte 5» 
que pour fe guérir de cette maladie , 
ils fefaifoicnt iaigner derrière les oreil- 
les , & que X ouverture de cette veine était 
:aufe de leur imfuijfance» 

Enfin M. Santeul rapôrte à la Méde- 
cine la Danle , les' Armes , la Paume > 
k furtout la Mufique* Enfuite il vient 
mx Epiciers & aux Apoticaires , qui 
ont les Marchands de la matière me- 
licale : les Epiciers , félon lui , (ont 
edevables de toutes leurs drogues à* 
1 Médecine , tant naturelle qu'artifi- 
ielle. Mais l'Apoticaire lui appartient 
le plus près ,. parce que fon Art exige- 

Kiij,, 



dt Fèfprïfc , de la fcience , de rinduC 
trie, de la fidélité, de la candeur. 
Pour cet effet il veut qu'il (bit riche , 
félon le proverbe ; parce qu'en géné- 
sal dans toutes les Profeffions , celui 
qui eftà.fon aile eft d'ordinaire plus 
honnête- homme - % que celui qui eft 
indigent. La teinture, C Ion en croit 
M. Santeul , eft encore une émanation 
de la Pharmacie. La préparation des 
remèdes a fait remarquer, que leur dé- 
coftion fourniflbir certaines couleurs, 
J£ qjie le mélange des drogues prenoit 
une couleur différente. Les Limona- 
diers, font dbnc m efpece de Phar- 
meciens ; car le cane eft une vraie dé- 
çoéfron. Le Thé eft une infofîon , l'Or- 
geat eft une émulfion , le Chocolat eft 
une- tablette. Le Parfumeur fuit aufli 
les règles de la Pharmacie , puifquil 
extrait les parties* les- plus* fubtilçs des, 
différentes matières odorantes & aro« 
manques. Enfin la Chimie, qui eftune 
des branches de la Médecine ^a enfan- 
té les Arts du Plombier^, du Potier 
d'Etain, du Fondeur, de PEmailleur K 
du.Fayanc.iep, du Verrier, du Miroi- 
tier , de l'Orfèvre & du Jôuaillier. Cet- 
ipême £ la Médecine qu'on eftredeva- 
bfe des. Baromètres & des,Thermome- 

*f*s >. de*; Miroirs, ardçm?*,.de$ v XekC: 



eopes, dé la peinture à l'huile , înventfee 
par Jean de Bruges bon Chimifte , du* 
vernis , &c. En un mot, félon M. San- 
reul , la Médecine a tout fait dans le' 
monde : fans elle il n'y auroit ni fei en- 
ce ni art , nous manquerions de tout, 
& nous mourrions'de froid & de faim.* 
Un Médecin pouvoit-il mieux célébrer 
fon Art fc 

Ceft encore lar Médecine , dît M; 
Santeul,qui eftla (burcede ïbfciencede 
In phyfionomie & delà chiromancie » qu* 
n mifes en pratique , & traitées par un 
» Philoibpne, (ont de quelque utilité. « 
Ceft , fi on Fen croit , a l'aide de laphy-- 
fionomie , que Théophrafte & la Bruyè- 
re » nous^ ont donné les- bettes- det- 
» criptions dès mœurs.&descaraftferes* 
» de leur fiécle. « 

M, Santeula moins- d'efforts à faire^ 
pour raporter à la Médecine l'Anato- 
mie & la Chirurgie. Le Médecin , fé- 
lon lui , n eft pasobligé de difféquer ,, 
pour fçavoir l' Anatomie ; il lui fuflîc de~ 
fiiivre des yeux l'opération du Chirur^ 
gien , & d'examiner les parties à me- 
fure que le fcalpel lés découvre, » Ceft* 
» ainfï, ajoute-t'il, que le Peintre Se 
» le Sculpteur étudient le corps hu- 
» main. Ne fe moqueroit-on pas d'une 
^ perfonne qui refuferoit de les croire 

T/r •••• 



»Àoatomîftesî « Maïs le Peintre 8t 
le Sculpteur le contentent de l'Anato- 
xnie externe. 

Quelque zete & quelqu'eftlme que 
M. Santeul ait pour (à Profeffion , il 
dit expreflement qu'a» habile Médecin- 
feroit fâché de difeonvenir qu'il ne vaut 
-pas un kon Chirurgien. Selon lui le Mé- 
decin eft par raport au Chirurgien ce- 
que le Mathématicieneft il égard de 
l'Horloger. Je crois qu'il n y a point 
de Chirurgien à qui cette comparaifon- 
ne doive faire plaifir, & qui ne l'ad* 
mette volontiers.: Elle décide le diffé- 
rend. On fuppofe un bon Horloger. 

xM. Santeuh prétend qu!on.atort de 
méprifèr les Thefes de Médecine, en ce 
qu'elles prouvent h pour& le contre. 
C'eft, lelon lui, ce qui démontre ta 
fegefle de la Faculté , c[ui par là avertit 
l* jeune Médecin de n'admettre aucun* 
dogme*. 

Les Médecins fé plaignent depui* 
kmg-tems , de ce que les Malades s-a- 
dreflent aux Chirurgiens plutôt qu'& 
«ux^pour des Maladies qui ne font pas, 
purement extewies* A cela- les Chirur- 
giens répondent , gue ce n*eft pas leur 
aute , mais celle clés Malades qui ont 
confiance en eux. » Ne tient-il qui 
i»foc malade,, décrie M. SanteuU 



**5 
*pottf n^pltfs reconnoître les loi* & 

w-&*les uiàges- delà fociété E C'eft aa 

» contraire précifément le tems où l'oa 

>* en doit être plus- religieux, obfcrva- . 

i> teur. « IXoûuii conclut qu'on devroir 

priver Us Malades de cette pernicieufe 

liberté de choifir ma!-à~propos un ChU 

rurgien à la place d'un Médecin. 

On trouve à la page 60 un raifbnne— 
raient (blide contre les Charlatans. qut~ 
d'ordinaire s'attachent au traitement 
des Maladies incurables. En général ;„ 
fî dans cet Ouvrage* il y a des chofe*- 
fingujieres- * & des-conféquences ua> 
peuéloigqées^ on ^remarque du " gé- 
nie" & de l'érudition > & furtout des^» 
fintimeiu-de Religion^ & de probité ^ 
qui invitent à effimer & aimer la. peN- 
fonne de M. Santéuk L'Auteur' parle;* 
toujours des Chirurgiens»" avec les»» 
égards dûs à leur Art &à leur habileté,.* 

Je ne parlerai point d'un autre Ecrie*: 
qqi fuit , intitulé : Les prepriétés de. kr- 
Meiecine par raport afonminiflere.» G'éffi :•" 
Fapologie d'une Tliefede M* Sànteul ,,» 
critiquée dans le premier Mémoire der 
Chirurgiens , au .Tu jet de h prééminent- 
ce de la. Médecine fur la Chirurgie— 
II* Auteur fè juftifie poliment & dé- 
cemment. Nous ne croyons pas devoir, 
ienouyeller la querelle. L'Auteur a. tê±- 



Jtopruh&'&Tfiefe.-en Latîh^&^ftFratr* 
Çois>& Ka placée à. ta fia de.fe Brochures 

5S5SÎ; On: a jugé, il yta long-teras ., qu'ils 
feroit fort raifonnable que dans les* 
Collèges, la première année du cours. 
de Philofophie fut employée à .traiter/ 
Tes , principales queftions de. la LogU- 
que , de la Métaphjrfique , de la Mo- 
rale ,&. de lu Pnyiïque fpecu&tive ;., 
' /&. que la* (econde fût entièrement; 

contactée aux curieux, détails .de la, 
EhyGque.expérimentale, aux obferva- 
tionssae rAftronomie ., &. aux princi- 
pes de ffiU Géométrie* Ce fèfoit alors-; 
qu'on étudieroit véritablement la Phi- 
tefophie.&: que celte desColIeges feroit ; 
e/iimable» Car quoique depuis environ 
40 ans on ait beaucoup- abrégé , dans 
lis Ecoles a Iésdifcuffions puéril^ ■* 8c 
qu'on ait aboli un grand nombre de ; 
vaineS'.difputes > .& de ridicules, fub- 
tilicés ^qui/gacoient I'efprit des jeunes, 
gens-, de. confùmoient lêur< précieux; 
teifir , le mal n'eftipas encore entière- 
ment, guéri-, ni l'abus , déraciné: Dec 
f^avans.Profèfleurs , (bit dansles UhU. 
▼«ffitésvfôit ailteur<s,jyranmfés par.-1'au*. 
torit^des*ancieos.ufàgess & pour cer-*- 
tains^égards, s!ocçupent encore à exa-:- 
tûiner, fifriètrfement , fi Wtiverfil , qui- 
B&ftf ^à'unc idéA x pxifte tors de notre- 



•(prît , (Tce qu'on appelle les degrés 
JMétaphyfcjues , c'eft-à-dire , les ter- 
mes abftraits pour exprimer des idées 
générales » font réellement ou for- 

Sellement diftingués entr'eux , &c. 
n pafle de 11 aux règles artificielles 
des fyllôgifines', & on le rompt la tête 
pour faire quadrer ces •règles* avec cer- 
taines lettres- de l'Alphabet : com- 
me fi le rationnement etoit une machi- 
ne^ avoit befoin de reflbrts pow être* 
mis en œuvre. Les. loi» de l'équité* 
naturelle , de l'humanité' , de la fociété* 
civile, de la politique ; en quoi confif- 
te principalement la Morale v font to-~ 
talement oubliées.darrs les Thefes de 
Morale (butenuës-' dans» lés^ Ecoles. A., 
la place ce (ont des-queflàons de Théo*- - 
lôgie prématurée , ou. des< recherches* 
étrangères aux^mœursi Dans la phyfi-- 
qye générale % fi l'on excepte certains; 
principes fondamentaux^» combien n'y ' 
traite* t'on- pas* encore de queftions- 
inutiles ? Encore fi tout cela senfei-- 
gnoit promptement , on- pourroitr 
Kexcufer. Mais ce qui elf defaprauvé 
et tous* les- bons elprits^ r , eft qu'où* 
conlèrve toujours un ancien triage^ 
établi- avant l'invention- de Mmpri-- 
îaerie , aui eft que le tems , qui devrok^ 
erre deitiné à donner de vive, voix- 

Kvj, 
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«PtttîTe* leçons , eft prefqtie tôtrr en* 
tier confumé à diâter des écrits * 
déjà di&és cent fois à peu près dan» 
te même ordFe & dàns-Ies« mêmes ter- 
mes. Pour remédier à cet abus 3 il y a> 
h>ng-terro qu'on fouhaite un boit 
cours de Philofophie approuvé & 
adopté par PUniverfité- de Paris f, 
afin que ce cours étant imprimé , & 
mis entre les» mains* de* étudians., le 
Profèfleur- n'eut autre cfaofè à. faire 
dàn*fa chaire*, qu'à leclaircir , qu'à* 
ItexpKquer , qu'à l'orner , qu'ai reten- 
dre», par* les* leçons. Sil arrivoit quj^ 
for quelque point important , le Pro- 
fefleur eût des opinions- différentes > 
c'eft alors* qu'il' pourroit utilement 
dider à- fes-, DMciples fes* fentimens* 
particulierss maisnon autrement , de 
peur de- fe rendre coupable d'une 
perte de-terns ■■> fi fatale à la jèunefle* 
Ce que je viens- de dire touchant la» 
«éformation des études publiques >. 
paroBt conforme aux idées. répandues 
dan*te préface .du Livre.de M. Rivart „ 
céiébee Profefleut 1 di Philofophie dans» 
PUnkerGté de Pari?, qui- a: déjà exe* 
cuté* dans fa. Ckffe une partie de ce 
que- je di», &' qui pour cet- effet , au 
ïeat de» dojHierà fes élevé» la peine 
«Fé'cripe fe$« ilemtm de Giomème ,, ai 
jogé à pcopos de les. faire imprimer 



ï*9* 
pour leur être diftribués*Depufs 175-* 
voilà déjà trois éditions in +•. de cetr 
Ouvrage , q,ui paflè avec raiibn pouit 
le plus<:lair , & le plus méthodique qui 
ait paru en> ce genre : ifc eft intitulé ^ 
Elément de Géométrie % avec un abrégé 
& Arithmétique \, & d* Algèbre.* 

On convient généralement que le». 
Mathématiques-fixent,&.étendentrcf- 
prit. Mais- pourquoi & comment? c'efe 
ce que MLRivard explique fort bien^ 
»Les figifeSj dir>il,,quele$ Mathé- 
>y matiques employant , le* lignes fur- 
» tout , & les figurer dont fe fert la 
«•Géométrie , arrêtent la légèreté de 
» l'imagination -en* frappant les yeux ,, 
»» elles tracent dans* Iefpm les . idées. 
» -des^ chofes» qu'il veut appercevoir : 
» Elles furprennent & attachent ainfi? 
» (on attention , louvent la- preuve- 
»d'une propofïion dépend d'unequar> 
*tité de principes»: refpritn'eft-il pas. 
»» alors- obligé d'étendre , pour ainfî 
» dire , fa* vue avec efforts ..afin* de le* 
»eovi(agertous en même tergs^ 
Mais les Mathématiques font-elles. 

* La-troifiéme Edlrionqui fe ventl chez De-; 
£iht , Libraire, vis-à-vis le Collège do BfcaiHr 
Tais, eft ta plus ample & la plus correfté. Lér 
grand débit fait que le jmxdii'Livxe n'éft j>afc 
Cffnfulérable,. 



néceffâires* pour l'étude de là FK'yfi*- 
que. Tout le monde n eft pas d'accord 
for ce point , il eft vrai que plufîeurs 
veritésXîéométriqttes fervent à l'éclair- 
ciflement de plufieurs matières de 
Phyiiqne. Mais: il n'y. a, difent quel- 
ques perfbnnes?* qu'à fuppoier ces vé- 
rités dcmonftrées , £c qu'à s'arrêter aux*. 
conféquences:de cette manière on poli- 
ra devenir auffi- Physicien (ans Géo- 
métrie , cjue celui qui en éd. le mieux, 
pourvu.. M** Rivard ne penfe pas- 
ainfi. Il -prétend que là Mécanique >. 
qui eft le fondement de la vraye Phy^ 
«que , fait un ufage continuel des- 
principes des Mathématiques , &que.i 
fânseIlé*on ne peut traiter cette (cien- 
ce avec exaftitude. Il ajoute qu'élu 
lés ne font pai moin* néceffaires, pomr 
aprofondir l'Aflronomie, qui eft' une.- 
des- grandes- parties* de la Phyfique*. 
De plus , nos bons- livres qui traitent: 
de la phyfique , fuppofent au moins* 
les Elémens de la Géométrie : ceux: 
qui les ignorent font donc obligés de* 
renoncer à^la leéture de ces Livres,, 
ou de paieries endroits lés plus cu- 
rieux & les plus* intéreflans. L'Auteur 
finit la préface, en expofènt l'incon- 
vénient de diâer des Cayers , comme, 
on faix dans les Collèges*. 



Je fîhîrarcet article partme rêftk*- 
arion farJesJLivres de Géométrie , donc 
nous avons, un fi grand nombre , & 
dont peu font tels-qu'ils-devroient être.. 
ta certitude eft Je principal objet de * 
h Géométrie.. Cependant plufieurs-. 
Géomètre* .modernes ont négligé le-., 
foin de démontrer en rigueur, (ce: 
qui me paroît un crime Géométrique) 
& lui ont préféré une certaine facilité, . 
qu'ils- ont prétendu procurer aux corn* 
mençans<Le plus grand avantage qu'on ^ 
retire de Fétuiie de cette fciencc., effe. 
d'accoutumer Teft>rit àfoûtenir long*, 
tems la comparaiion > & à voir claire- 
ment une conféquence tirée d'une- 
multitude d'autres ;c'eft- ce qui dans» 
là méthode Euclidienne donne l'ha- 
bitude de la. contention de Tefpritv. 
& (èrt à le fortifier & à l'étendre- Or- 
pkifieurs de nos modernes , en s 'éloi- 
gnant de cette méthode Eucli- 
dienne , qu'ils ont jugé trop fatiga»te,\ 
ont fouvent fuppofe , au lieu, de dé- 
montrer. Ceft ce que. Mi Rivar.d n'a, 
point fait. Il pafTe pour avoir fçu ré- 
unir la facilité de la méthode avec la. 
rigueur de la.démonftration. Faut-il^ 
5^étonnervque fon excellent ouvrage* 
sût été adopté par TUniverfité de Pa- 
ris^, ou il tient Uca.de. cayers aux. 
Erofèflfeurs/. % 






Ttr$ar«cfc M. Ricoboni , qui nou s a donné if 

r&uope. y a. quelques années YHiftoire du Théa* 
tre Italien > a publié depuis peu «une 
efpéce d'Hiftoire de tous h$ Théâ- 
tres , fous le titre de Réflexions htftori- 
fiies & critiques fur tes différent" Thia~ 
très de l'Europe** II commence parle* 
Tfjéatre Italien , & récapitule une partie-. 
de ce qu'il avoit déjà dit. -Après la. 
eeflation du Théâtre . Latin- la .* Comé- 
die courut de Ville en Ville , & con- 
tinua d'être, jouée dans^ les places, 
publiques ^fous la forme de- farce. La. 
Religion^ après avoir aboli les'piéces. 
fcandaleufesdesPayenSi leur fubftitua- 
dans la fukedè pieufes repréfentations. 
telles qjue le* Comedierde lit Paffîon 9 qui 
commencerentàétre Jouéesà Rome fur 
la fin du:ij c ;fiécle J & lé furent enfuite 
dans la plupart dès-grandes Villes de 
l'Europe. Ces ufàges de reprefenter la: 
Paffion de N. S. fut J ( dit il p.à^tmié- 
rement aboli vers la fin du Pontificat de 
Paul III.au pliïtard en 1549. Cependant 
il dit à lap.: 1 fj que les Reprifentationsfk^ 
crées ont continué dans toute F Italie juf- 
f*'eni66o.Ce qui* lui fait conclure que 
Ja défenfè de Paul HI. ne regardoit: 
aue le. lieu op on les repréfentoit , qur. 
ecoit le Cohfe'e & Rome. Sans ayoir 
ipecours à cette explication peu vrai 

* A. Paris x chèa Jacqtae Gucrm ,17^?* 



femblabte , ne feroic il pas' plus* na- 
turel de penfer que la défenfe du Pape 
ne. fut point oblèrvée après (à mort?~ 
Dans le tems que les pieufes Comé- 
dies étoient à la mode , on ne laifïoit 
pps de jolier des Comédies profanes*, 
pièces licentieufes & mal dialogué es. 
La Calandre de Bibiena^laLÂfandragore- 
&.la Clithie de~ Machiavel, &4es cinq- 
Comédies de TAiiofte ont été faite* 
fur ces anciens modèles» Ces Auteurs 
livrés à la licence de l'aétion: & du> 
dialogue, qui font chez eux remplis* 
d'indécence & d'impiété , » n'ont fait 
» que corriger la (orme & la conduite 
» de la fable , qu'ils ont renda par* 
3* faire & dans toutes les règles.» 

Mais arrêtons -nous à ce que M. Ri- 
dit de Tétat priferK du Théâtre em 
Italie, Les (pedacles s dans- prefque- 
toutes les Villes- d'Italie font tumul- 
tueux ;: on y Ëûtdubruit , meme'avanr 
que la pièce ait commencé. Les Ita- 
liens crient de toute leur force t suivd , 
lorfquUl* font contens du Poëte ou- 
des Axeras* Si c'eft le contraire , il* 
crient de même vadentro : fouvent 
ils accablent d'injures un Aéfceur , & 
lui jettent des pommes. Il n'en* eft pa^ 
de même à; Gènes , à Lucque,àFlo* 
fieoce. » .où il y. a plus- de. police. & do 



Bîenféance; Dans phijGeurs^ ViHèr om 
repréfente la Comédie en plein jour r. 
alors les fpeftacles* font plus tran- 
quilles. A- Rome-, » depuis qu'Inno- 
» cent XI défendit aux femmes de 
» monter jamais fur aucun Théâtre,. 
*>on ne voit paraître que de jeunes 
«garçons , qui en prennent les.habil- 
m lemens , & qui en reprefentent les. 
» rôles. « 

Les TKcatres ont communément' 
quatre rangs de loges , fans compter 
un autre , qui eft au deflbus des- 
premières , & qui fait Penceinre duu 
parterre. Il y a même à Venifc un 
Théâtre à fèpt rangs » de loges. Dans> 
toute l'Italie on eft affi* au. parterre». 
Le Théâtre de Parme, comme chez 
les anciens Romains- , n'a point de- 
loges , mais feulement des gradins en 
amphithéâtre, À Venife on peut aller 
ma^ué aux Speâacles *, ce qui eft fort 
commode pour les Nobles <& les Séna- 
teurs , &, même pour le Doge , quk 
avec cette précaution peut y, aller feul' 
& fans être connu. Il y a ordinairement 
en cette Ville huit Théâtres ouverts ; 
quatre pour les- Comédies , quatre, 
pour les- Opéra. Les-CourtHàtines oc- 
cupent le rang des loges au deflbus 
&s« premières» Le Earterrc n'sil pas. 



uefpe&ê comme en France ;* on y- 
crache , & on y jette les reftes de ce* 
que Ton a mangé. Le prix des loges, 
varie- fiùvant le mérita de la pièce ou; 
des Aâeurs.. 

M. R. prétend que» ce- (ont les Co- 
médies Elpagnoles , qui vers le milieu* 
du dernier fiécle ont corrompu le goût 
de l'ancienne Comédie Italienne , tjuî; 
étoit fort bonne. Ce goût Efpagnol %t 
félon lui , a.été porté -en Italie au der- 
nier point de l'extravagance. » Cetre- 
»fr«nefie de lefprit fe, calma , & fur- 
» la fin duliécle on vit paroître dan*. 
* toutes les Villes d'Italie des gens de 
» Lettres & de goût , qui ramenèrent 
»tle bon (èns partout ; à l'égard du?. 
**- Théâtre on oppofà les traduâibns, 
a».de Corneille & de Racine aux; 
» extravagances, qui étoient fi fort en. 
» vogue. Les Comédiens mercenaires •■♦ 
a> fuivirent l'exemple des particuliers ; : 
» & en peu d'années, avec bieivjde la, 
» peine à. la vérité , toute l'Italie fe 
», remit dans le bon goût.. a Quelques, 
beaux efprits ont fait des Tragédies, 
dans le goût François -, d'autres dans* 
la gpût ancien» Ceux-ci n'ont pas été 
les plus heuçeux. Cependant , fejort* 
notre Auteur y le Théâtre Italien de-. 
jjuifr 170.0 eft. iofiniment pauvre*, 
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& c«ttc fterilité vient , dit-il , de ce' 
que les Pièces ne produifent rien aux 
Âuteursi L'Italie n'a prefque plus au- 
jourd'hui pour Foëtes- Dramatiques , 
que de fimples Traducteurs de nos 
pièces Fraflçoifès. » Au refte , ajoute 
» M. R. fi la* bonne Comédie fe perd 
*> en Italie x elle aura toujours une* 
*> efpéce de Camédie , qui ne mérite 
«pas un fî beau nom , & que l'on de- 
» vroit plutôt appeliér farce : je veux 
a dire cette Comédie ancienne & 
» mercenaire , que l'on joiîoit à l'im~ 
» promptu , & qui fuccéda à-la Corné*- 
» die Latine ;foib!e & immodefte dans 
» (on origine, mais plus* chafte , plus 
m ingénieule dans la fuite. Si la déca<- 
*dence des Lettres devenoit entière, 
» & fî les Poètes Dramatiques man* 
aquoient jamais , cette efpéce de 
^Comédie feroit encore plus goûtée., 
êi à la faveur de l'ignorance. Il eff 
99 donc \ préfumer qu'elle ne durera 
» que trop long-tems , mais* toujours 
» fans une réputation fblidô , parce 
»» que cette réputation dépend du ta- 
» lent de ceux qui la. repréientent. ce 
Notre Auteur mit fur les ; Cbmédiens 
d'Italie une remarque qu'il croit leur 
être avantageufe ; c'eft que leurs trou* 
jjesnont jamais plus d'onze Aâeurs ^ 
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dont cinq parlent cinq diâle&es diffe- 

rens. Cependant lorîqu'il s'agit de 
joîier une Tragédie , tous s'y em. 
ployent , jufqu'à Arlequin , qui <kfi 
ion xnafque „ & tous déclament des 
Ters en boa Romain, « Voilà , dit M* 
*> R. un mérite que Ton peut dire uni- 
» que en fbn efpece, puifque dans les 
j> Troupes des autres Nations , & dont 
» les Adeursibnt ati moin* au nombre 
j» de trente , ils ne jouent chacun ea 
j* particulier , que les rôles dont la na- 
m turc & l'art l'ont rendu capable. « 
Mais en cela, ne fuirent-ils pas mieux 
3a nature , q#i a coutume de partager 
fès dons. Au reftenous avons toujours 
«u des Afteurs qui jouent également 
dans le Tragique & dam Je Comique, 
Mais une Troupe où tout Àâeur Co- 
mique joueroit bien la Tragédie > Se 
où tout Aâeur Tragique joueroit bien 
la Comédie , pafleroit aflurément pour 
un prodige. Pour moi je conclus des 
paroles de M. R. qu'aucune Tragédie 
n'a jamais été bien reprefentée en Ita- 
lie , parce qu'il n'eu pas poffible que 
onze Afteurs, { nombre auquel font 
bornées toutes les Troupes Italiennes^ 
foient tous capables de réiïffir dans le 
Tragique comme dans le Comique, 
Accoutumez à ce que M. R. appelle la 
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SFarce , &>hrent-ils avoirVitn 3e la cR£- 
îpofition pour le férieux & pour la no- 
blefte d'un rôle tragique ? 

L'Auteur parle «nfuite des Opera^ 
«& H en recherche l'origine & le com- 
mencement. Le premier Opéra, fèloû 
3ui, parut à VenifeTan rffj?. C'eftea 
<e Pays là qu'eft le véritable règne dfe 
l'Opéra , puiiqu'en certains tems on a 
<joiié tous les jours des Opéra, fur fix 
Théâtres à la lois. » Pour -ce qui Te* 
*> garde les décorations & les machi- 
w nés , on peut dire qu'aucun Théâtre 
*» de l'Europe -n'approchera jamais de 
*> la magnificence avec laquelle lesO- 
*> pera ont 'été exécutés à Venife. « 
Mais les machines font aujourd'hui 
îpeu â la mode en Italie •> tout l'Art s'é- 
puife en décorations. » Les Machines» 
*> dit l'Auteur , font les effets de la 
» magie*& du merveilleux , & Ton a 
»lbuvent befoin de (è rappeiler la 
»conftruftion du Théâtre , & que 
» tout ce que l'on voit eft porté par 
» des poutres , des cordages , des fers , 
» & des contrepoids, pour Ce défendre 
*» de l'illufion de nos fens. . . . Les Ac- 
» teurs peuvent quelquefois par leur 
*> art fi bien imiter la nature , qu'ils 
» perfuadent au fpedateur que tout ce 
» qu'il voit eft véritable» Mais les Mu- 
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«fcïïcîens ont beaucoup plus depëmel 

*» y parvenir. En effet il eft bien plus 
•m difficile d'accorder le chant avec la 
*> colère , la douleur , les larmes , la 
•»> mort même. « Mais cela eft- il plus 
^difficile que d'accorder ces fèntimens 
*& ces fituations avec la mefure & la ca- 
dence des vers , comme dans toutes 
3es Comédies? 

M. R. nous dit que la Mufique.^qm 
*vers le milieu du dernier fiécle 'étoit 
parvenue au degré de perfection , eft 
Tort changée depuis 20 ans; qu'elle 
n'eft plus que bifiure , & qu'on a mis 
le forcé à la place du beau (Impie* 
«> Ceux qui cherchent*l'expreflïon & la 

* vérité qu'ils {èntoient dans la prccé- 
*> dente, ne retrouvent plus dans celle- 

* ci que des iingularités & des diffi- 
*> cultes. Ils admirent à la vérité la fur- 
*> prenante capacité des Chanteurs * 
» mais ils n'en' font point touchés, & 
^> ils prétendent avec raifbn que c'eft 
*> renverièr l'ordre que la nature a éta- 
n bli de tous les tems , que de forcer 
» une voix à exécuter ce quefatt à pei- 
« ne un violon & un hautbois. Voilà 
» pourquoi la Mufique Italienne eft 
m aujourd'hui fi éloignée du vrai & de 
» l'expreflîon , & qu'elle eft menacée 
m d'une chiite totale , fi eHe continue 
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» 1 -S'éloigner des routes quiTtntt con- 
» duite à fa perfe&ion paffée. Ce noi*- 
t> veau goût s'eft cependant fi bien éta- 
#> bli en Italie , que les Maîtres de Mu- 
•> fique même ont été obligés, pour s'y 
*> conformer & pour plaire 3 de s'éloi- 
m gner malgré eux de la (implicite du 
«> chant & delà aobleÛe de l'harmonie 
» ancienne. « 

Si les Italiens trouvent aujourd'hui 
leur ancienne Mufique trop fimple, 
&ut-il s'étonner que les François.trou- 
vent le même défaut dans celle de 
JLulli , & queplufieurs lui préfèrent des 
difficultés & des fingularitéu Quelle -dif- 
férence de notre ancienne Mufique & 
de l'ancienne Mufique des Italiens ! & 
ce que nous trouvons aujourd'hui 
étrange dans notrç nouvelle Mufique, 
^proche-t'il du goût de la nouvelle 
Mufique Italienne? Bien dç plus arbi- 
traire & de plus relatif que le goût mu- 
sical. Celui qui n'auroit jamais entendu 
/que du Plain-chant, regarderoit notre 
Mufique comme de la Mufique Ita- 
lienne ; & pareillement celui dont l'o- 
reille eft accoutumée à cette dernière 
Mufique , regarde la Mufique Françoi- 
le comme du Plain-chant. Auïfi eft-ce 
l'idée que les Italiens & la plupart des 
autres Nations en ont conçue. 

Je fuis , &C, Ce? Mai 1739. 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES 

LETTRE CCLf. 

SI THiftoire générale d'une Monar- mttoite 
chîe plaît parla variété des grands ** ' ^ uct 
evénemens qui fè fuccédent (ans cefle , jnc. 
on peut dire auffi , Moofieur, que leur 
multitude accable l'efprit , & qu'il eft 
difficile d'en tenir le fil & d'en fuivre 
tous les rapports. Malgré les foins de 
l'Hiftorien , il eft prefque impoflîble 
qu'il n y ait aucune confufîon dans 
l'expoution de tant de faits & de 
cataftrophes. L'Hiftoire particulière 
des Princes qui ont gouverné un Etat 
plus borné , eft moins fujete à ces in- 
convéniens ; les faits y tiennent ordi- 
nairement les uns aux autres , & ils 
s'éclairent mutuellement ; les motifs 
des aâiorts humaines fè développent 
d'une manière plus nette & plus précife, 
Tome XV IL L 
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& par-là , Kriïlrudion , x§ui eft Pâme 

t de FHiftoire, devient plus fure. Les 
vertus & les vicesrforment des tableaux, 
dont tous les traits font bien marqués. 
Mais pour exceller dans ce genre, il 
'faut narrer avec grâce , donner auxfaits 
ântéreflans une jufte étendue , égale- 
ment éloignée delà brièveté obfcure& 
de l'infuportable prolixité ; il faut re- 
noncer aux ornemens ambitieux Se 
ftériles , aux images de la Rhétorique* 
aux vaftes réflexions, à la paflîon de 
paroître bel efprit , aux épifodes étran- 
gers, aux phrafes pompeufes , aux épi^ 
thetes oifives , aux déclamations pué* 
riles , & préférer à ces fauffes beautés 
la noble peinture des faits , une di&ioa 
pure , une narration (impie , vive Se 
nette , des réflexions en petit nombre 
placées à propos , enfin une propriété 
d'expreffion , telle qu'on la remarque 
dans les excellera Hiftoriens de l'An- 
tiquité. Une pareille Hifloire eft au- 
tant l'ouvrage d'un jugement folide , 
que d'une heureufe imagination. 

Je fais ces réflexions après laledure 
Je l' Hifloire des Ducs de 'Bretagne , * 

* A Paris, dtea^Nyoa fils ëc Rollin , Quap 
.3cs Auguftins, &> Clonfier, nrê S«Jacques, 1 73 ^ 

L'Auteur y a joint VUiftoirt particulière delà 
V&He en Bretagne , d<w je padcwi du* iw 
'autrefçiiijle. 
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eofflpofëe par M. 1* Abbé ^esfontaînés^ 

livre où régnent , à ce qu'il me femble, 
les qualités dû ftyle hiftorique , dont 
je viens de parler. Cet Ouvragé renfer- 
me les faits politiques & militaires 8c 
tout ce qui s'eft pafle de plus mémora- 
ble fous le régne de chacun de<es Prin- 
ces. Le deflein de l'Auteur n'a point 
*été d'écrire l'Hiftoire générale de 1* 
Bretagne , & il remarque judkieufe*- 
ment à ce fujet , famYEphre Dédica. 
taire aux Etats de Bretagne % que les 
Hiftoircs de Provinces ne font ordinai-. 
rement que de (ça vans Mémoires, plus 
propres à être confultés dans te béfoin, 
"qu'à être lus de fuites & que celles qui 
ont paru jtifqu'ki de la Province de 
Bretagne , ibrit de ce genre , (ans ex- 
<epter\I* dernière qui eft la meilleure» 
&dontil avoue avoir beaucoup profité» 
» Quoique la mienne (bit moins éten- 
*> due , dit- il ,eHe remonte cependant 
» plus haut & continue bien au-delà» 
» J'ai fait , ce mefomble, un Ouvra- 
w ge qui pourra être lu , & qui au moins 
*> par (à longueur ne rebutera perfoa- 
» ne »• Borné ï ce qui peut orner la 
^mémoire, & inftruire folidement , il a 
«compofé une Hiftoire dégagée de dif- 
greffions ennuyeufes , de détails trop 
ôrcQaû&nâ& „ de difcuflions concer- 

Lij 
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ïiwtttt les Terres , les Abbayes , le» 

Chapitres , & enfin , de vies particu- 
lières de Saints.» Je fuis bien éloigné, 
*» dit-il , de condamner les Hiftoires 
a» générales qui embraflent tous cas 
<*> objets. Mats j'ai mieux aimé ftiivre 
«-l'exemple des Hiftoriens Romains, 
a> qui n'ont jamais écrit dans ce goût* 
a> là »>. Les Leéfceurs éclairés pourront 
«reconnaître que M. tf'Abbé B. F. 
eft leur digne rival , (bit dans le ftylc 
(impie & -élégant, (bit dans 4*ordre 
des matières ; ceft par tout un goût 
hiftorique, qui fent Ja belle antiquité. 
Quoique mon témoignage puiffe être 
«fufpeâ: j (iïr tout .ce qui intéreffe la ré- 
putation de mon Afïocié dans ce tra- 
vail périodique , je fuis perfuadé qu'en 
cette occafion 4e Connoifleur fi ne ère 
«e m % açcu(era point de partialité. Du 
«refte, c'eft fans (à participation, & (ans 
•avoir conféré enlèmble à notre ordi- 
naire , que j'écris aujourd'hui cette 
Lettre, 

» La Bretagne , connue autrefois 
*> Ibus le nom d'Armorique , a été (bu- 
«•> mifeaux Romains durant quatre Ce- 
rcles. Poffédéeenfuite parles Bretons, 
*» d'abord à titre de Royaume, pu», 
» de Comté ou deDuçhé.pendant TeC- > 
» pace d'environ oipe.cen* cinquante 
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«* arts , elle eft devenue enfirt Prdvïnee* 
» de France depuis l'an 1532. Avant 

» qu'elle appartint- à la France , . ell* 
» a été le théâtre d'une infinité de guef- 
» res civiles & étrangères ; elle a (ouf. 
aferr aufli impatiemment k joug des 
* François-, que celui des Romains £ 
y» & enfin cette petite partie des Gau- 
« les a été prefque expofce i autant de 
**. révolutions 5 que l'Ifle fâmeufe, qui* 
» lui a fourni fes*habitans , fon nom,, 
n & , fi je l'ofo dire , (on génie ». Ceft 
ainfi que commence l'Hiftoire dont # i£ 
s'agit. Après ce début limple & noble, 
KAuteur entre dans quelques détails» 
Géographiques v concernant l'Armo- 
rique ,» & expofe avec une élégante 
brièveté divers faits, «ju'il n'eft pas pof- 
fible d'abréger. 

Les Sçavans font partagés fur les €om-- 
mencemens de l'Hiftoire des Bretons : 
tous les afocifens Hiftoriens de Breta^- 
gne, tels qtae Bouchard, le Bâud ,* 
Dargentré , Dupas, &c% ont cru que 
lés Bretons vinfent s'établir dans 1 Ar- 
morique dès l'an $85 , &*qu'ilssyfont 
maintenus depuis'* ce tems fous leurs 
Rois Conan , Grallon , Salomon, 
Audren , HoelL & IL Alain I. Hôel- 
II I. Salomon I L & Alain 1 1. Mais 
Vijpïcr ,. Hiftôriogr&phe de France. r > 

L iij. 
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^prétendu <Jtte la principale Coîbtiî* 

des Bretons ne palTa dans les- Gaules 

que vers l'an 448 ; que les Princes qui: 

les gouvernèrent dans ces premiers. 

commencement de leur établifTemenr* 

& bien avant dans le cinquième fiécle, 

ne portèrent pas le titre de Rois , 8c 

IiUeConan & fes dix Sucçefleurs font 
es Héros de Roman. D'autres Sça- 
Yans ont placé TétablKfcment des Bre- 
tons à l'an 45 8 ; &même felôn l'Abbé 
à& Ver tôt, ils ne font venus^dans l'Ar- 

aorique qu'en 513, avec Rioval ovk 
oël L leur Chefi Cependant l'an- 
cien fentiraent eft fou tenu par. des Sça- 
vans illufïres , tels que Baronius , Bol- 
l&ndus, Carnbden , Duçhefiie , le Pv 
Sirmond , Donv Mabiiïon , &c* Mai* 
perfonneneramisdans un plus beau- 
j^ur que }A,G4let , Curé de Compan. 
au Diocèfe de Méaux ,-mort Supérieur 
du Séminaire de Saint Louis à Paris,, 
dans l'Ouvrage , intitulé: DiffertAtion 
Hiftoriefue fur F Origine des Bretons , fur 
leur itablijfmcnt dam V jirrnerH/ue &fif 
leurs premiers Rois. M. l'Abbé D; F. en 
a tiré tout ce qu'il y. avoit d'important 
fiir ces ancienSvteros , & ifa crû avec, 
raifon qu'il étoit néceffaire d'imprimer 
ItOuvrage entier , pour faire connoî- 

tare les motifs- qui, la voient détei^aioP 



affaire revivfe des Rois 4ont qtielqu*** 
uns ont paru chimériques au P. Lobi- 
Beau. Il y a beaucoup d'érudition , S& 
de la bonne critique dans la Diflerta- 
tion de M. Galet ; mais je ne (çai sit 
rrabufe pas quelquefois de (on goût 
pour les fubtiles conjectures. 

M. F Abbé D; F. a gliflc rapidement 
flir le régne de ces anciens Rois , parce^ 
qu'ils n'offrent en général que des cho- 
ies peu intéreffantes. Fondé fur la fça- 
vante DHTertarion touchant l'Origine 
des Bretons ,<jui eft jointe à fon Hiftoi-- 
re , il n'a fait que recueillir les princi- 
paux faits qu'elle contient, & que tou- 
cher légèrement ce qui y eft ample- 
ment difcuté; » Je aie flatte , dit- 
» il y que le teâeur fera aflez équi-* 
stable pour excufêr la fécherefle do* 
» commencement de cette Hiftoire,. 
n & pour en approuver la brièveté : 
n un tems obfcur ne fut jamais un tems > 
» agréable ». Je remarquerai d'avan* 
ce que M. l'Abbé D, F. a établi un < 
nouveau fyftême fur la mouvance de : 
là Bretagne ; mais comme il refaite : 
de plufieurs faits , je crois ne devoi* 
vous l'expofer , qu'après vous avoir ' 
entretenu des deux Volumes de fon * 
Hiftoire. Vous (entez affez , qu étanç 
remplie d!cwMmens racontés avec- 

L m; 
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beaucoup de vivacité , eife n'effcpat 
fuiccptible d'un précis exaô. Je me 
bornerai dune à citer quelques faits, 
curieux. 

Il eft étonnant que certains critique* 
ayent Gontefté la première époque de 
l'établiflement des.Bretons dans l'Ar- 
morique , tandis que tous les Hifto- 
riens conviennent qu'après la défeâion 
du Tyran Maxime dans rifle de Bre* 
tagne , il paffa en 385. dans les Gaur 
les , qu'il enrôla tous les jeunes gens- 
de rifle, & qu'il les établit dans l'Arv 
morique , dont ils ne fortirent plus* 
Après la défaite & la mort du Tyran ,, 
ils y furent confervés,& ils y formèrent 
une nation, particulière, quifutmife au 
nombre des Lite s % c'eftà dire , des- 
Barbares alliés, & défenfeurs de l'Em- 
pire , & à oueJques égards fournis aux. 
ordres des Empereurs , qui leur en- 
voyoient des Magiftrats Romaines , Se 
leur dotmoient des Chefs bu des Rois 
de leur Nation. Mais en 410. ils fe- 
coiierent le joug. Dans le cinquième 
fiecle un grand nombre de Bretons de 
ïlfle paffa dans l'Armorique 3 pourfe 
tarantir de la fureur des Barbares , Se 
iabita la partie Occidentale , alors mé- 
diocrement peuplée, & qui a voit befbin 
d^tre.défrichée ejab^usouB d'endroits.. 
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Ce premier des Rois Bretons Armo* 
ricains fut C$his onConan , furnommé 
Meriadec. M. l'Abbé IX F. expofè en- 
peu de mots ce que l'Auteur de la Dit 
fertation far l'Origine des Bretons a die 
de ce Prince,, d'après des» Hiftoriens 
d'une autorité reconnue: j ,& il fait à ce^ 
&jet la réflexion drivante , digne d'ui> 
critique judicieux»: » Ce qqi a pu juf- 
** qu'ici ébranler la* certitude de cer» 
WaitSi & ce qui a entraîné dans Ter— 
** reur plufieurs Critiquer & le P. La* 
y> bineau même , lé dernier Hiftôrieiv 
» de Bretagne , eft qu'ils' ont crû que' 
» tous ces faits n'étotent attelles que- 
» par d'ignorani'Légendakes •■> camm^ 
** GefFroir de* Monrootlï ,. ou le faiix» 
»<îilda5^mais Je* Sçavans; tels qu'UC 
y* (erius & Bollandus-v ne rejettent pas* 
» tout ce qui eft contenur^dans ces Lé- 
gendaires.* La faufleté de plulieurr» 
» faits controuvé* ou altérés par ua 
>f Auteur prouYe-t-elle la faufleté dt 
jt tout ce qu'il a pu écrire , furtour 
* lorfque certains hits* qu'il avance*» 
» font confirmes aux témoignages de • 
tr tousles^autres Hiftorienst C'eft un* • 
ar réflexion que les Critiques moderne s *• 
sr auroient dû- faites 11$ oat prétendu 
que Hoel L qui régpoit au commencé? ' 
ment dvt fixiéme fiede , eft le premier* 



Prince Breton qui ait débarqué dans; 
FArmorique , & qu'il eft proprement 
Je premier .Duc.de* Bretons y mais ils*, 
n'ont pas pris garde que ce Prince avoir- 
patte de la petite Bretagne dans rifle • 
«le. ce nom , d'où il reyinten 515. 

Norninoé eft de tous- ces anciens .Roi*, 
celui qui! a )oîié le plus grand rôle. Il 
ne v*nt en Bretagne que comme Lieu* 
tenant Général de Louis le Débonnaire 
dans-toute là Province,dont il préten- 
dt^it êtreleSow«rain,Maisen politique 
Habile il profita fî bien des- conjonctu- 
res^ qu'il prit hautement le titre de . 
Roi. des^Bretoas* La même politique- 
obligea -dansJa fuite de (è reconnût 
tre Vaflal dèCharle JeXhau ve. Jaloux . 

û&4b rendre indépendant , il ne fbn- 
geoir qu'à. fe< Élire couronner Roi. 
»cPoup cet effet , dit F Auteur . il ré- 
jxfolut d'aflembler les-Evêques-de la 
^Province , conformément a&xlange- 
*fc-reux préjugé qui regnott alor^qu'un- 
» Souverain nepouvoit Terre légitime* 
^menti fens le concours de l'autorité 
»>Ecdefiaftiqye. » Mais prévoyant que 
ces Evêques^ ordonnés par l'Àreîfcrê- 
^pae de Tours% étant la .plupart- cbns^ 
fes . intérêts * de la . I^ance %. *'oppofè- 
ïteient à fo» psojer , il forma Té defleia? 
M Jes faire dé gâter * # d'tfffi&ndurJe* 



«onveatr* Prélats de la dépendante* 
d'un Métropolitain étranger. Pour cela 
an les attaqua comme Simoniaques , . 
& on les aceufa d'avoir exigé de leurs 
Clercs t des fommes confklérables pour 
les Ordination». Nominoé tâcha ea ■■-« 
vain d'engager le Pape à lès dépofer. 
Après avoir fait intimider WsPrelats par 
an emiffaire adroit , il convoqua une-- 
affemblée desEvêque*& des Seigneurie - 
de la Province au Châteatr de Coir-lou* 
près de A'annes. Oti fit comparaître r. 
des témoins , qui chargèrent les Eve- 
ques. Nominoé fatigué de cette ton* 
gue enquête qui dura utKjpur entier t ,„ 
prit la parole^ & dk::» 3% ne m'é- 
» tonne pas que le*«E vernies, après s 
»s*tre rendu*les maîtresse la manie*- 
»re dont on doit procéder contr'eux , . 
*y ayent établi mille formalités , qui na • 
^-fervent qu'à fatiguer le Jfcge & qu'à * 
» fauver le criminel. Nous'ayons en- 
étendu plusse témoiTO»qu'il n*en fàu-- 
» droit pour faire îë procès au plu* » 
»-grand Prince de ta rerte , s'il pou*' 
» voit être appelle en jugement ». Les » 
Evêques avouèrent publiquement leur; 
Simonie , & après avoir quitté les mar- 
ques de leur dignité . % ils for tirent der- 
Ifàffemblée. Les Juges les déclareres* ; 
eonvaiacus de Simonie & les depofe* 

fcvj, 



ttnb Nèmïnocmit à leurpJàoedeè*5ti» 
jets dont il fe croyoit fur , & donna à 
l'Evcqjue de Dol la qualité de Métro- 
politain & d'Archevêque. Il convoqua, 
enfuit e tous* les Evêques de la Provin- 
ce à Dol ,. & reçût de leurs mains 
TOnétion . Royale. L'Archevêque de 
Tours ne manqua pas* de fe plaindre 
d'une pareille entreprife au Roi & au 
Pape -, mais le Roi occupé de faire la» 
guerre fit peu d'attention aux remon- 
trances de r Archevêque. Le Pape écri* 
vit à Nominoé , & dans la* Lettre , il 
traita Giûard, Evêque de Nantes ., de 
brigand & de. larron , qpi a voit envahi, 
le Siège d'un,Evêque vivant. Nonainôé 
fe doutant que cette lettte feroit offen* 
fente pour lui , refufa de la recevoir». 
Celle que lui écrivirent vingt - deu& 
Evêques de France,dont quatre étoient 
Métropolitains , étoit remplie de re* 
proches. les plus amers *>ils ne don- 
noient à ce Prince que le titre de Duc 
ou- de Chef des Bretons» M. TAbbéc 
D* F. rapporte une partie de cetre let- 
tre hacdie. Ce ne. rut qu'après deux, 
fiécles*, c'efkà dise , .en i ip9. que J& 
grande affaire; de la Métropole entra 
tes Ëglifes daToursr.&.de;Dol fut ter*, 
minée par un Jugement définitif d«i 
*®E* >. quidédaraJ'Egjife d^OoX fu£. 



fragante; Je celle de Tour**, enr raîflantr 
néanmoins à la première quelques pri- 
vilèges. 

Nominoé eut pour* Suocefleur fbitv 
fils Erifpoé , qui fut aflaffiné dans une 
Eglife par Salomon ion coufîn , Prince 
ambitieux qui monta fur le Trône , & 
if ut s'y maintenir» Salomon tour m en-* 
té par les remords- de fa confcience> r 
au fujet du meurtre d'Erifpoé , formai 
le deflein de faire le voyage de Rome» 
pour y chercher* l'oubli de foi* crimes 
Il afferabla donc.les Etais , & leur dé* 
clara qu'il étoit réfbla d'aller trouve* 
le Pape, pour conférer fu,r des affai- 
res importantes-/ Mais l'Aflemblée lui 
ayant repréienté qae fori abfencepour* 
toit être préjudiciable à.fes .Sujets , & 
l'ayant conjuré d& ne. point les aban- 
donner, il fe rendit à leurs • prières» 

* Il Ce contesta, dit l'Hiftorien , d'é- 
n crire au Pape * & de lui envoyer fat 
» (Unie* d'an-, afin que cette figura 

* précieufe tînt lieu de fa personne , & 
» lui procurât l'abfokitioiu » 

Les Rois fucceffeurs de Salomon n'o£ 
fîenr pas des,événemens fort confidé- 
rables. La mort du «jeune Artur , tué pat? 
Jean, fon Oncle,Roi d'Angle terre,don«. 
oaiieuànne guerre avaatageufeàJaFf an*- 



«: Ee Roi Philippe II. conduit la Nor* 
;raandic,& la réunit à JaCouronne,aprèr 
avoir é te démembrée 4e la France & 
fbumife à. des Princes étrangers depuis 
500 ans. Il fit en même te m s Duc de 
làretagne;{bn coulïn Pierre de Dreux , . 
furnommé Mauclere ^.enr. lui fàifant 
épou/er Alix fille aînéev de Confian- 
ce de Bretagne & de (7«^ ^ Thouars,. 
Voilà le tems:OÙ THiftoir« de Breta- 
gne commence à devenir intéreflànte, 
» Pierre Mauelerc , te PWnce le plus 
>j habile de fonfiécle r . mais d'un efprit 
«inquiet & turbulent , fe propo&«aa-> 
** bord de régner fiir* la Bretagne avec 
j^une autorité abfolue. II crnnmença. 
** par le Clergé , dont il attaqua la Ju~* 
«Mrifdi&ion & les Privilèges. Il n'épan. 
•• gna pas-lurraut les Evéques , & it 
«employa le* dernières violences pour 
réprimer l'abus qu'ils fèifoient de 
*»leur autorité , & pour les faire plier 
** fous (es volontés. Ce fut en vain que 
a*TEvêque de Nantes -lança contre lui- 
a*une Sentence d'excommunication, 
w confirmée depuis par l'Archevêque 
WéTourstLe Dftc fçut la faire 1c- 
vhver à-certaine* conditions , qu'il fe 
»*mit pourtant peu en- peine d'accom* 
j^plir dans la fuit^ » L6>groj$e <&rt* 
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primeH'abu*de la pmflance*EpH£ô«* 
pgle étoic bien fortement gravé dan»;, 
fen efprk , n puifque nlétant plus-Duci 
de Bretagne , il forma contre elle une 
ligue en France , avec les Princes &* 
les Grands-Seigneurs , las-de la domi- 
nation duClergé;& de voirque le Paper 
Êfifoit peu- de cas de leurs plaintes.:. 
Pierre Mauclerc , à -ce qu'on croit , , 
drefla à.:ce fujet l'Atte en François > 
qu'on trouve en fa Langue originale, 
dans THiftoire de Mathieu Paris \ avec. 
tm autre en Latjn ^ attribué à l'Empe^ 
r*ur Frédéric. On. accufè le Clergé* 
ddns ces<leitx monumenscurieux , d'à* 
voir v©ulu«finemenfc fè former une Jeu 
xifdi&ion s quiabforbât toute la jucif* 
difti^n féculiere, Heft ordonné dans*. 
Ë\âe François , qu'on ne*raduira per*~ 
fenne aux tribunaux des Evcques* ex- ~ 
cepté dans Jes caufès^t qui concernent 
Wiéréfie, le mariage & I'ufure , fous > 
peine de la pertes/des *biens& d'être,? 
ffiutîfë. . 

<« On ne peut nier-, ajoute THifto-^ 
aérien-, que l'Eglîfè n'at>usât alors de~ 
*« fon autorité fpirituelle , avec un ex*- 
**cès4ntolérable\ Sous le moindre prè* 
» texte de fprrkualitë-, &pour peu^u'il 
asb^eût quelque circonflaoce .qui inté* 






wrèfiat Ta Religion , comme dans le? 

* fermens qui accompagnoient ordU 
»nairement les contrats v dèflors les* 
» Evêques » prétendoient qae l'affaire- 
**étoit de leur compétence. Par la: 
»► méme^raifbn , il* fe ^prétendoient Jn- 
» ges de tout ce qui bleflbit les <:om- 
» mandemensde Dieu &>de TEglife^ 
99 Si on ne fe fût pas oppoft à ces dan- 
»> géreufes prétentions" , ils- aaroienr 

* bientôt attiré à leur Tribunal toutes* 
» les affaires** & les Princes'n'auroienr 
*»plus été que les* (impies -exécuteurs 
a de leurs jugement C'eftauffi en ver- v 
»»tu de ces principes, que les Papes» 

* s^attribuoient alors, & s'attribuent 
» encore h puiflance indireéte fur ta 
jt temporel" des .Princes, & qu'ils si* 
n maginoient avoir- droit de difpofer 
» des» CouronneSé Cette union politi* 
» que contre la puiffance des Evêques 
a» contribua beaucoup à la borner; de 
jrc'cft peut-être à elle que nous (bm~ 
» mes redevables des limites où elle eft 
S* aujourd'hui renfermée. » * 

Pierre M au clerc , peu content de s'& 
tre brouill&ayec lesEvêqties , fèma h 
difeorde parmi les* Seigneurs. Il fut 
tour à tour ennemi & ami de la Fran» 
ce* fuivam tes. intérêts da &£ohcâqjiet. 






' r 57 
Après avoir renoncé à la qualité de 
Duc de Bretagne , à caufe de la majo* 
rite de fon fils , il fè crpifà & fignala & 
valeur contre les Sorafins; ce qui a 
donné lieuà notre Auteur de parler do 
cette malheureufe CroMàde, où Loui*. 
IX. fut fait prifonnier. Pierre Mau^ 
elerc, étant paxti avec les Comtes de 
ïlandre & de Soiflbns« pour retourner 
en France , mourut en chemin. <« Ct 
»fut un. Prince d'un efprit fupérieur 
» mais trop entêté de (à pûiflTan 
»ce & de Ton habileté. Un Ancien 
«Auteur dit^u'il furpafla de fens tou*« 
»lesBaronsde France. Onluirepro- 
» che d'avoir eu un efprit trop inquiet,, 
»& d'avoir été ingrat, de mauvaife 
» foi, inconftant»j& dUwe ambition dé— 
*> melurée: »* 

Jean le Roux, foi* fil* & lôn fîicced 
feur , hérita de fes (èntimens ; il voulut 
également abattre la puiffance Epifco- 
pale ; mais malgré fa fierté , il fut con- % 
traint de piien Cependant la vigueur 
avec laquelle il traita Olivier de Cli£- 
fon , dit le Vieux , qui s'étoic révolté 
contre lui, fait voir qu'il (çut mainte* 
nir fon autorité. Il mourut en 1284, 
après un règne de quarante-neuf ans-, 
& fut enterré dans l'Abbaye de Prie- 
les., ce II eu marqué dans foa Epitaphe. ^ 



r$9 n 
w <jtfiF étoït robufte & vigoureux ; 
»beau & bienfait, prudent & vain- 
joueur de fes ennemis-, moins par la- 
» force de Ton bras, que par celle de 
*^ fon génie \ qu'il augmenta fes droits ; 
» qu'il maintint la Religion ; qu'il fut 
» fevere vengeurdu crime» le protec» 
w teur des<pauvres & du Clergé , le pa* 
» cificateur de fa Nation , & ledonip* 
» teur des fuperbes< » 

Le règne de Jean IL ion fils qui fur 
très-court , n'offre rien, de bien confi- 
dérable, non plus que celui de Jean* 
III. dit le Bon , qui fut encore plus court 
& plus tranquille. Se voyant fans efpé- 
rance d'avoir des enfan*, il maria fa 
nièce* Jeanne de Penthievre.avec Char* 
le de Bloi» , & le défigna pour fbn Suc 
ceffeur. La haine qu'il portoit à Yo~ 
lind fa belle-mere & à (es enfans , le 
détermina à ce choix fatal , qui fût la 
femence des -plus grands troubles , 
dont la Bretagne ait été agitée. Aprèfr 
lia mort de Jean III. fbn fi ère Jean de 
Montfort **, n'oublia rien pour fe faire 
reconnokre Dite; & malgré le plus 
grand nombre des Seigneurs ^Bretons , 
H fe rendit Maître d'une partie confn 
dérable du Duché» Il pafla en Angle* 

* Elle étôit filleule fon frère puîné. 
** Il étoit né d'an fécond lit , & cadet A* 
jpett «le Jeanne it Pcothievic . 



terre , & mît Edouard III; dans-fes>m^ 
*éréts. Ajourné pour rendre compte de- 
fk conduite à^ la Cour de France , il y 
îwntavec une nombreufe efcorte ; mais, 
voyant le Roi favorable à Charle de. 
Blois , il fe retira fecretement. Les- 
deux, parties préfenterent cependant 
leurs Ecrits, en forme de Requête aiiti 
R oi , pour faire valoir leurs droits. Les» 
Pairs aflemblés , rendirent en.i 1541,,, 
wi Arrêt en faveur de Charle de Blois*. 
Pour furcroit de malheur , Jean de • 
Montfort fut fait prifonnier auprès de- 
vantes., conduit à-Paris^ &misenprU 
fibn dans la Tour du Louvre. Jeanne? 
de Flandre (a femme , fbutint coura- 
geufèment le parti de fon mari , &: 
ï£ut parafa fermeté lui conferver fes, 
amis & fes troupes.. 

Son portrait qu'on voit ici% eft ju£" 
tifié* par les faits. Cette Princcfle donner 
dés preuves. de la plus grande valeur :r 
an fiége d'Hënnebon & de. Vannes , Se : 
fe bat quelquefois comme le ChèvaKerr 
fe plus brave.Elie pafla en Angleterre &: 
obtint un (ecours confidérable^La Bre— 
tagne devint alors le théâtre de là guer- 
re. Les troupes de Ffanee * & la plu* 
grande partie des. Seigneurs Bretons,, 
écoièntpauc Chaste de Biais* Le. RoL 



vint lui-même en Bretagne. Le parti 
de Jean de Montfort étoit foutenu par 
IfesAnglois; Edouard III. pafla auffi 
dans cetteProvince , où il entreprit les 
fiéges de quelques Villes.; L'Auteur dé- 
crit avec foin , mais en peu de mots*, 
tous ces exploits militaires. 

Tandis que la France & l'Angleterre 
combattoient pour les deux Rivaux , 
Jean de Montfort s'évada de fa prifort, 
& revint en Bretagne , où il mourut 
peudetemsaprès; LaCoroteffe fafétrt- 
me ne fut pas- plus déconcertée par la; 
mort de (on mari, qu'elle Javoit été 
par (a prifon. Son fils fean , âgé de (ept 
ou huit ans., étoit en fureté à la Cour 
du Roi Edouard ; elle fè voyoit puifi. 
fàmment foutenuë par ce Prince , qui 
lui fournifToit de nombreules troupes. 
Feu de tems après la mort de Jean de 
Montfërt , CKarle de Bloisfut fait pr*- 
fcnnier& conduit en Angleterre. La 
guerre continua d'être pouffée avec vi- 
gueur parles Comtefïes de Montfort 
& de PèntBievre. . H y eut de tems en 
tems<Ies trêves & des négociations po- 
litiques. Charle de Blois*<jui avoit trai- 
té de fa rançon , revint en Bretagne* 
joù il fit la guerre , & enfuite un Traité 
avec Jean dcMoncfort, pour partages 



*Ie Duché -, mais ce Traité n'eut. point 
lieu, La guerre recommença avec plus 
de fureur , & Charle de Blois fut tué 
comme Ton fçait , dans la fameufe ba- 
taille donnée près d'Auray. Son corps 
fut porté à (ïuinganxp , & enterré dans 
l'-EgMc des Cordelière. « Ainfi périt 
*> dans ce combat après plus de vingt 
jr, ans de guerre, Charle de Blois , Prin- 
•» ce dune haute piété , dit l'Hiftorien^ 
» & qui au milieu des camps où il 
*> paffa toute fa vie depuis fon maria- 
t» ge , vécut comme cûns un Cloître, 
99 Aufli , difoic-on , même^ans Ton par- 
ai ti, qu'il avoit plutôt les vertus d'ua 
» Moine , que celles d'un Prince : Ca- 
•> pitaine médiocre , mauvais politi- 
•> que , homme foible & léger , tou- 
*> jours gouverné par (à femme * qui 
» li|i fit faire plufieurs fautes contre fes 
m intérêts & contre (à réputation , & 
*> fut caufe de (on malheur. Le jour de 
9) la bataille il avoit entendu trois Me£ 
9> les , s'étoit confeffe & avoit commu- 
»> nié. Il le confelTa encore d&ns le fore 
m du combat. Sa piété &fesauftérités 
*>le firent regarder après ià mort cooi- 
*> me un Saint , jufque-là que le Pro- 
a» ces de (a Canonifation fut commet 
& ce. JMais le Comte de Monifort de~ 



*» venu -par fa mort paifible poïîefletir 
•*> duDuché deBretagne, craignit que le 
» titre de Saint donné à Ton ennemi ne 
■"'formât contre hiMin préjugé odieux, 
m & pour cette rai ton il s'y oppofa. » U 
4e plaignit dans la fuite de ce que le 
îloi de France Charle V. avoir écrit aa, 
Pape au fujet de cetre canonifation. 

Parmi les Partilàns de Charle de 
331ois, le fameux Bertrand duGuefclin 
Benoit le premier rang. L-Hiftorien n'a 
pas manqué de décrire quelques bellei 
;a£Hons de ce grand Capitaine , & de 
-citer quelques traits particuliers de fa 
vie. Il a encore (ème plufieurs autre* 
faits, qui tour nent en même tems à l'inG 
-tru&ion êc au plaifîr des Leéteurs. 

Charle V. fe bâta de reconnoître Jean 
IV. pour Duc de Bretagne , dans la 
•crainte qu'il ne fit hommage de ion 
Duché au Roi d'Angleterre. Mur mé- 
nagea un Traire avec la Comtefle de 
Penthievre. Le Dtic vint enfaite faire 
€ot\ hommage au Roi de France , qai 
<e(Ta alors de donner à la Comtefle le 
titre de Duchefle de Bretagne. I* 
^guerre s'étant rallumée entre l'Angle» 
terre & la France ,4e Duc Jean fe trou- 
va dans un -étrange embarras. Attaché! 
Edouard par les liens de la recanûoik 



rfancfc , it le fcrvit d'abord ïecretemetit 
jpour ne pas déplaire au Roi de France; 
niais (a politique , qui aliéna tous les 
'Seigneurs Bretons , ûontle cœur a toi*- 
Joufs été François , ayant été décou- 
verte , ilfut obligé de païTer en Angle- 
terre. Charle V, entreprit alors de réu- 
nir le Duché i la Couronne , & le fit 
confifquer par le Parlement de Paris* 
-Cette entreprife révolta toute la No- 
falefle Bretonne,jalou(e du droitDucrfl, 
Elle envoya des Députés au Duc pour 
l'engager à revenir en Bretagne , où M 
fut reçu avec les plus grandes démont 
trations de joye & de refpeéfc. La 
Comtefle de Penthievre même vint 
^féliciter fon coufin fur fon heureux re- 
tour. « Une chofe remarquable , dit 
**THiftorien , eft que malgré tant de 
*» troubles & de ravages , il retrouva 
-» (es meubles , (à vaiffelle & fes tre- 
»ibrs,dan* le même état que s'il les eut 
*> confervés lui-même. Il toucha au(fi 
» tous les revenus du Duché , que 
*t pendant (on abfence on avoit dépo- 
» lés dans un lieu fur. » 

Les démêlés du Duc avec le Connétable de 

•Cliflon , ne font pas un des moindres morceaux 

de cette Hiftoire. La haine du Duc , qui paroif- 

foit calmée , fe réveilla à l'occafio* du mariage 

Ac Jean de Blois, avec la-fille de Cliffon: par urne 
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indigne ttahtron , il l'invita i. venir voit ion 
Château de-l'Ermine/ju'il avoir fait bâtir. Lorf- 
■qu*ily fut arrivé, il le fît arrêter & charger de 
fers. Il ordonna enfaice de le faire mourir, Se 
chargea de cette exécution un Gentilhomme, 
nommé Bazvalen. Celui ci feignit d'avoir obéi, 
& vint annoncer au Duc la mprt de fon ennemi. 
&e Duc enfuite déchiré de remords , fe livre au 
défefpoir , & eft ravi d'apprendre que fes ordres 
ri'ont point été (uivis. Tout le monde fçait que 
dans la fuite , Cliffon fut attaqué à Paris pac 
Pierre de Craon , & que le Duc fut aceufé d'à- 
«voir trempé dans cet aiTaflînat. Cl i (Ton fut auffi 
ibupçon né dans la fuite d'avoir fait empoifbn- 
nerleDuc. 

La vie du Duc Jean V. eft remplie de faits 
•curieux & inréreffans. Ses démêlés avec les Pen- 
thievres, fils de Charle de Blois , qui commi- 
rent un horrible attentât fur fa perfonne, offrent 
les images les plus tragiques. Il faut avoir 
f efprit abfolumçnt gâté par les Romans , ou 
être d'une ftupide indifférence à l'égard de tou- 
tes les vérités hrftoriques , pour n'être pas ex- 
trêmement frappé défaits pareils, dont Ja réali- 
té inftrultive fait bien mieux connoître le cœur 
humain , & de quoi il eit capable que de vaines 
Sérions , dont il ne ré fui te rien. Si ce premier 
Volume contient desévénemens très-curieux, 
ies célèbres cataftrophes & ies grandes révolu- 
tions font principalement dans le Tome fécond,, 
>£om je vous entretiendrai dans la fuite t 

Je fuis , Sec* 
Ct xÇ Mai ayjp* 
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LETTRE CC'Llh 

\ • 

L s'eft élevé , Moniteur, au corn- ofe fa- 
mencement de ce iiécle , comme ^^^ 



-Vous fçavez-* une fcfte de beaux efprits, 
ennemie de toutes les règles établies 
iùr chaque genre d'Ouvrage. La Poë- 
iïe Lyrique fut furcout expofée aux 
ingénieux attentats de ces fubtils Ré- 
formateurs. Conformément au bon 
,goût de l'antiquité , le fubUrae & le pa- 
thétique , relevés par l'harmonie qui 
-réfulte du choix, de la magnificence & 
de l'arrangement des termes , avoient 
4>affé jufqii'alors pour lés grands refforts 
de cette Poëfie , regardée umverfèlle- 
/ment comme J'ouvrage du génie & 
•d'une efpéce d'infpiration^ù l'art & la 
xnéihode ne doivent point être (enfi- 
:bles, & où une forte de délire efi auto- 



; Tlfée , pourvu quelle ne fôit point u£ 
ceflîve. Nos beaux efprits , armés d'ar- 
. gumens philofbphiques , s'éleverem 
contre ce Lyrique , & huiubftituerent 
;Un Lyrique méthodique & Euclidien 
< « Il voiiloient > pour me fèrvir des ter- 
/» mes d'un Connoifleur * , que les peu- 
.*> fées fuflent arrangées dans une efpé- 
/#• ce de gradation , que la chiite pré- 
j> Tentât quelque trait vif & ingénieux» 
,** capable de caufer de la furpriiè & de 
« donner de l'exercice à l'efprit. On 
w me permettra de dire , ajoutc-t'il t 
,» qu'il me v paroît que ces Mefiîeurs , 
» dont je refpe&e d'ailleurs le mérite, 
» n'ont pas une idée affea jufte de la 
* Poëfie- Lyrique. Ce foin de compaf- 
» 1er tellement (es penfées ^qu'elles ne 
,» débordent pas au-delà d'un certain 
ê> nombre de vers , & d'enchafTer par 
t> intervalles réglés des brfllans taillés 
» artiftçment t né laifle plus de jeu 1 
j^Tent h ouliafme , ou Dlûtot il détruit 
$» abfolument là Poëtte Lyrique , en 
»> lui ôtant ce qu'elle a de plus effen- 
MtieK » Cette faufle idée de l'O- 
de qu'on ^vouloit accréditer n'é- 
toit dans la fond qu'une reflour- 
xe de l'amour propre. Comme ceux 

* Le P. Sanadon Jéfuite dan* la Préface. de 
fon Horace, p,if j. TonvI. LiUJU Hrfkfe-x v 



'iqniiafaifefeftt valoir , (entoîerit fcîté- 
*-rieUrement qu'ils n'avoient que de l'éf * 
prit , & comme ils vouloieîic d'ailleurs 
Me faire une grandeïéputatioa par cer- 
taines Odes, aiguifées en Madrigaux & 
en Epigrammes , il fallut nééeffâire- 
ment décrier ce genre dePoëfie,, dont 
le génie qui leur marrtjuoit , eft le feul 
-créateur* L'enthoUfiaftne , produit;par 
la vue prompte & vive tlu beau & du 
-grand > fut donc érigé en un mftin6t 
; femblable*à celui des bêtes ; le fublime 
paffa pour galimatbias , & l'harmonie 
*£it reléguée dans te pays des chimères. 
C'eft ainlique dafts le fein de l'indigent 
vice , on méprife les richeffes qu'on nfc 
ipeut avdir. Mais dans le temsque te 
beau' Lyrique étoit immolé au bel ëf* 
Tprit , Un Poëte vraiment inlpiré , par- 
lant le langage des Dieux , Taifoit en*, 
tendre les chants les plus fublimes & 
&es plus harmonieux. Gomme le vrai 
& le beau font bientôt vainqueurs du 
Yaux & de l'éblouiffaiit , il fut univer- 
qfellement applaudi , à l'exception de 
^quelques petits Sophiftes , qui avoient 
«voué une admiration aveugle à ce Ly- 
rique refléchi & compâffé ^ qui eft au- 
jourd'hui dans Toubli , tandis que les 
Odes marquées au coin du génie ne 
<e!Teat 4<«<téin\primées , &retaës. 



1 T'tifà 

* 

- /Quoique dans les Odes profanes fle 
l'Orphée de la France , on (ente les" 
étincelles de ce beau feu qui a animé 
Pindare & Horace , il me femble qu'il 
>ëft encore plus parfait dans fes Odes, 
^tirées des Pfcaumes. C'éft-là que fba 
génie vivement échauffé lui a fourni 
les plus abondantes reflburccs , «pour 
-rendre la vérité & la inajefté des idées, 
la magnificence des expreffions & des 
.images de l'original , avec dçs nombres 
& des tours qui (èmbloient^affeâés au 
lyrique des Grecs & des Romains. 
Pour fe conformer aux fentimens de 
«piété de l'Archiducheffe Gouvernante 
des Pays-Bas , il a-fait imprimer fépa- 
rement (es Odestàcrées iff-4. aufqueU 
Jes il a jomt une4ongue pièce intitulée: 
Epode tirée principalement des J*ivre$ de 
'Sahmon, & en partie de yuetyues autres 
endroits de VUcriture & des Prières de 
YSgUfe , avec des vers ds deux autres 
mains , fur lefquels l'Auteur s'explique 
ainfi. « Le Pfeaume & le Cantique fui- 
v Vans, dit-il, font de feu Mademoi- 
selle Chewn. L'Auteur de ce Recuëd 
» n'auroiteu garde de s'expofer à une 
,*>comparai(bn«fi peu avantageu(è pour 
*> lui .s'il navoit eu^n vûë que (à pro- 
»> pre gloire. Mais il n'a pas jugé que 
» ce frivole intérêt .dût -priver te Pu- 



**bKc de deux Pièces , fi digrres da * 
j> contribuer à Ton édification & à la 
« gloire de Dieu , qui doit faire le (eu! 5 
» objet de toute perfonne qui a de la 
» Religion. -Et c'eft ce motif fupérieuf ' 
» à tous les motifs humains , qui l'en- 
» gage à publier encore- ici l'Ode du 4 
j> feu Père Campiflron {ur le Jugement 
w dernier ; où là piété de cet illuflre' 
» Jéfuite * fè mohtre fi noblement 
«r-fteondée par ht force & la-fublimité 
» de fon génie. » On trouve enfin un 
fonnet fur la Grâce, dont l'Auteur n'eff- 
point nommé. 

La^piéce intitulée- If/W<r, eft divifée' 
en quatre parties. Dans ta* première â . 
le Poëte invite les Mortels orgueilleux* 
à écouter ta voix de la fagefle , à s'at- 
tacher à Dieu , & à fuivre Ci voye dan** 
la fimplické du coeur* C'eft la lourco- 
des irrais pfailirs &- de la parfaite félU 
citéî Mais ces hommes pervers juftu- 
fient leurs défbrdres par la briévetéde 
h vie, par l'incertitude de l'avenir , &6~ 
par la mortalité deTartne ; & ils fe font 
m titre dé ces 'dogmes infenfés, pou* 
opprimer Torphtlin & le jufte, dé-' 
fianfDieu même delés garantir de cet* 
teoppreflion , & pouf commettra fant 
remords les plus noires injuftkes. M* 

M*crc iiPorte. .< 



lfoufleaudèn* fait tenir le mcrnc làïi^. 

Sage qu'ils tiennent dans le i Chapitre- 
u Livre de la Sagefle. Voici par exem- 
pje comme il a rendu oçs paroles r^ 

jQhîa ex nihilo tutti fitiïms & poft hoc eri^ 
mus tAncfufifH non ftéerimus : jnomamfit- 
thus fléttus efl in narikus noflris , &'ferm*^ 
fcimilla adcowmovendum cor mflrHm\qtA: 
èxtinttâ cmis erit. corfusnoflrHm+ 

Notre cfpdtû^ftquîao^ foufte , une timbre»; 

pàfligere , 
Et le corps qu'il anime , uijre Cendre légère, 
Bont la mort chaque jour prouve l'in&mitéV 
Etouffez tpt ou tard dans Tes bras invincibles > 
Kous ferons tous alors , cadavres iafenfible»* s 
Coma» n^ayaat jamais éié^ . 

La féconde partie offr* uwpeïhtttë 
*e des Juftes <jue Difeq a éprouvas com<* . 
meTor dans la foinvnmlè. Ire Poëte a> 
gris quelques pertleès dans le troHîéme 
Chapitre du-Livre de la Sageffe* Mais _ 
pour donner plu* d'ame à fe Poëfie , it~ 
fait parler Dieu meme > ..p'râc i couvrir- 
^e CQnfufîon lesimpies., fé.chat)t le*, 
termes du Jufte opprimé , & ordon- 
nant à fes Anges de le faire joîiîr de la * 
gloire éternelle. Le Jufte plein- de TeC 
gérance prochain© de la bienheu^fe- 
immortalité s'exprime ainfï : „ 

î^iadecctt^wnffiraeftc -. * * 



rft* 
ïftnfportéwx l'aile des veh&ï < 
hk main d'un Mimftre célcftc 
M'ouvre la Terre des ri? ans. 
Près des Saines j'y prendrai ma placée' 
J'y refleurirai de la grâce 
L'intarifiable écoulenienr ; - 
Et voyant mon Dieu face à face 
iMkcrtiité pour moi ne fera qu'un moment»' 

Qui m'affranchira de l'empire 
Du monde ou je fuis enchaîné ' 
De la delivrance-où fafpire 

Quand viendra le jour fortuné ? 

Quand pourrai je , rompant les charmé» * 

©û ce trifte vallon de larmes 
De ma vie endordes inftans , 
Trouver la fin de mes àllarmeff* 
tté le commencement du bonheur que faxtens T ■ 

Le Jufte déplore enluite le màlheu- * 
reux fort de l'impie; m«is Joinde rin- 
iulter , il fouhaite Wteaurnt ia conv^rw 
fion & Ton fakir; < 

, Seigneur , ta puiflance invincible- * 
N'a- rien d'égal que ta bonté : 
Le miracle le moins po/fible 
N^eft qu'un jeu de ta Volonté. ' 
Tu peux de ta lumière augufte 
- Eclairer les yeux de Tin jufte , 
Rendre faim un cœur dépravé ; - 
ïrt cèdre transformer l'arbfcûe 
S* faire un vafe ilè,- A'ûn vafe réproùfé. - 

Grand Dieu , daigne fur ton enclave r 
Jetter tin regard paternel , 
Confonds le crime qui te brave ; • 
liais ép^rgoc Le criminel. 

Miiij 



Its^itc faut un Sacrifice,., 
Si de-ta fuprême juftice 
r L'honneur doit être réparé ; , 
Vange-toi feulement du vice, . 
fin le ebaffant des cœurs dont il s'eft emparée. 

An commencement de la troifiéme t 
partie , on trouve la belle peinture do. 
débordement d'un fleuve qui a fub-~ 
mergé les campagnes , qui a tout en- 
glouti, Bergers* Cabaoes, Troupeaux :- 
ftiais le Soleil paroît & rend à la terre 
fon premier éclat & (à fécondité. C'effc 
ainfi que Dieu fait naître dans le coeur 
de l'impie , ravagé par les paffionSjdtts 
fcntime.ns.vertu^ux 8q>énitenv 

Ton foufftë quf-fçut produire. 
I/*ame pour l'éternité , 
Peut faire en elle reluire 
Sa premieie pureté. 
De rien tu créas le Monde ;. 
D'un mot de -ta voix féconde- 
Naquit -ce vafte Univers. 
Tu parlas : il teçut l'être. 
Parle : un inftant verra naître- 
Cent aatfes mondes-divers. 

Tu donnes iiar matière- 
L'ame & la' légèreté \ 
Tu fais naître la lumière 
Bu fetn de l'obicuritfé. 
Sans Toi la Science htunaine 
1^'eft qu'ignorance hautaine f ' r 
k , ïraut>le > & frivole cntxetica/ 
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En Toi fenl , Caufe des eavfe*? r 
Seigneur , je vois coûtes cîiofes • 
Hors de Toi je ne vois rien.' 

Lfe Poète prend de41 occafîon dè ? 
déplorer le -fol orgueil -de. l'homme *. 
<j«ii veut tout fçavoir , &-de remonter 1 
la funefte curiofué qui fit chaflèr le. 
premier homme du Paradis terreftre^ 
Mais en même teras il repréfente le * 
bienfait ineffable de» l'Incarnation du»* 
Verbe , fource^de notre (alut. Cette * 
quatrième partie eft pleine d'onftion. 
Le Poëte y adreflle à la. Vierge les priè- 
res les plus touchantes \ & la conjure * 
d'obtenir, la canvecfion -des pécheurs* - 
Il a emprunté quelques* traits du Salve" 
Regin*. On ne peut lire ce morceau fans » 
erre touché : r .on4bot» qve M.vRout - 
feau e*cft pas -moins le Poëte divcœur * . 
que celui de lefprit. 

Cette pièce > compofeè de trois cens ■» 
trenterfix.-Vers., eft remplie de* traits * 
fublimes & admirables. Dcsefpsits fu- 
perficiels , s'amuleront peut-être à re- 
lever quelqoes expreffions,qprteurpa- 
roîtront impropres ou trop hardies. - 
Mais aux yeux~de? vraiscoranoitfeurs , . 
elle paroîtraun.chef-d oeuvre, fur tout" 
pour l'art fte la compoGtion - quî eft fi- 
nement caché : les penfées , affranchies » 
des liaifons pçofaïques , le tienueçc ■-: 



*74* 
imperceptiblement , &, Forment nnrttt^^ 

bleau digne du génie &.. du profond 
jugement d'un excellent peintre* Du 
refte>pn ne doit point être étonné dc^e,- 
^ue M. Roufleau a donné le nom d'Epo- - 
facette pièce. Sans étaler ici uneiru» - 
dition inutile > je remar<juerai feule- 
ment qu'on a ainfi appelle des Poëmes ■*, 
Byrique^y dont'les Vers (ont de diffé- 
rentes mefures* C'eftvvraifemblable- - 
ment cette raifon, qui a déterminé no-, 
tre Grand Poëte à adopter ce terme. ? 
Quel feu 1 quelles grandes images; 
dans l'Ode divP. Campiftron^ far U 
Jugement dernier 1 Je .me borne à dë&x .. 
rophes^ 

Le Père du jowexpire, 

L'Horreur , fe Txouble , te Nuit-. 

Etabliffent leur empire-, 

Là Lune s'éclipfe & fuir. 

Les feux du Ciel fe confumenr, 

Et des feux nouveaux s'aHuœent» 

£tont la lugubre clarté 

Eft Je terrible préfige 

De cet inftant qui partage? 

Le Tenu 8c l'Eternité.. 

Un Cm égal au Tonnerre- 
Anime l'airain fatal , . 
Qui donne à toute la Terre 
fce redoutable fignaLi 
A cette voix menaçante 
La Jrtorr joême.obéïflint e 



Ofciréfon avare feio ; 
Et- je vois par tout le monfc- 
D'une pou/fiere féconde 
Renaître le genre humain. 

« . 

Comme ce Recueil eft fort rare feiv. ■ 
p*i cru que vous me Içauriés quelque - 
gré de vous le faire connoître , & que 
je devois vous en citer quelques frag- 
mens /quiferviront à vous prouver que? ' 
oen'eft point la faute de notre langue, .> 
lorfque nos Poëtés font desOdes ran** - 
p#ntes<& profaïques* •• 

Quoique FÂllemagne ne~ produite b& iTàoii- 

j r • i • • trie Litt«w 

#uere$ que de fçavantes compilations , rair ^ : 
il en paroît -quelquefois dont l'idée eft f 

ingénieufe & agréable. On peut mettre - 
^dans-ce nombre le petit Ouvrage La. - 
tirt fur V Idolâtrie Linértire + par M é • 
Kœcheru^, imprimé l'année dernière à l 
Hanovre; Il Tavoit déjà donné fous le * 
tûre de Trakérf*./* fuperflithn fçavan- - 
u oh Littéraire '^zs^Sa le faux nom de - 
Gratuit- Achffanus jamais le nouveau' ' x 
ritteluiaparu-éxprime* d'une manière 
plus énergique le vice qu'il fepropofe 
d'extirper ; & il a cru qu'il dèvoit pa- •■■• 
roître fous Ion véritable nom, aprèr •'' 
avoir été: démafijué par >. divers^ Litté- 
rateurs* 

L'Auteur açgrptMre*ràdmTratiaa &- : 

fttvj; 



*7^ 
l'eftime JvuJicîeufe qu'on a potjr lëï^ 
Sçavans , & les louanges "modérées-^ 
qu'on leur donne. Il ne condamne que 
l'excès , qui eft allé jufqu'à ériger des 
Temples à des Poètes-, à des Méde- 
cins & à des Philôfophes, & jufqu'Jlf 
Itfur décerner les honneurs <& les attri- 
buts de la Divinité. Leurs Livres, leurs- 
meubles, leurs pJumes-, &c. ont de 
même été l'objet* d'une fuperftitieufo 
vénération.- Cette Idolâtrie n 'eft plu» 
de faifbn ; il y en aune autre plus Com« 
roune,qui confifte à prodiguer l'encens - 
de la louange au*- Sçavans & aux 
beaux efprits *, à leur voiier une admU 
ration aveugle , & à Te liguer pour fbu- 
tenir Ieurs> étranges, paradoxes. Mi 
Kœclîer auroit: bien dvt parler des* 
srçoyetra ^employés par certains héros', 
du ParnafTe , pour établir cette idol£* 
tfiè , par rapport à eux-mêmes. 

Une Coquette, occupée à groffir lé 
nombre de fesÀmans, un Confpira* 
teur attentif â fe faire un parti , ne coi* 
dîiifenr par lèfur projet- avec plus 
de dextérités de foupleffe. Je ne puis 
nTempêcher de -citer à ce fujet le ppr* 
traif qu'un- ingénieux Critique a fait 
dr'uo belefprit du fiéclé paflé*. « Ceft 
a*un Phijofophe de beaucoup d'efprit,, 
* qgii a fongé de bonnerheure à fe faix* 
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j^unegraiîdë réputation : plein tf<? c&> 
»- projet, il s'eft formé unfyftême d^ 
» conduite > dont- il ne le départ ja-> 
» mais i fage-, modéré", attentif même 
*>-aux bagatelles qui peuvent intéreffcp 
a>fe gloire , iïxhoifit , il pefe fts mots £ 
» Une hazarde ; ni un gefte , ni un 
y* fouris équivoque. 11 manie -à fon gré 
#»fon amour propre-, & ne s y prête 
qu'à propos*; des vûë* fines &, déliées 
lui font- démêler les -diflerens goût», 
i^qu'il a à fatisfeire , &;il fçait s'y aflbr-* 
» tir ; toujours- en garde contre lui-f 
»imême -, il furveiiïe fens ceffe fespen* 
»-fées , & ne leur permet dé fe mop- 
***rer , que lorlqu'il les a jugé digiie» 
»^de foutenir la réputation de leur Au* 
»-teurr C'eft avec une- conduite aufli. 
^prudemment concertée , & (butenuë 
;>vd'un mérite éclatant, qu'il eftparve* 
j'i nu à fe faire autant d'admirateurs qu'il 
**,y a de Gens de-* Lettres*» Je reviens 
aLTOuvrage de l'Auteur Allemand. 

Ceft à proprement parler une His- 
toire général* de cette doublé Idolâ* 
trie , & l'on trouve dans les *iotes , de* 
ffcits qui en prouvent la réalité. Mi. 
Kœcher prétend quelle eflr née auf* 
fr-tôt qu'il y a eu des Sçavans &,des 
#hilofôphes , & il entre à ce fujet dans 
dcfrdéwls^nfini^Cependant iléft aifé 



*7* ° . 
deVôîr'qtfif cite des faits part&ùKcrr* 

4}«i ne concluent rien pour une Na- 
tion entière j & que la vràye confë- 
qtfence qu'on en doit tirer , eft qu'il y a 
eu dans tous les pays de ridicules ad- 
mirateurs du fçavoir & dit bel efprir. 

Ariftote eft' le Philo fophe qui en a 
eu le plus grand nombre , furtout de- 
puis l'adoption; de fit Doftrine par les ' 
Uhiverfités. Les litres -dont il a été de- - 
coré , font une preuve illuftrede la bi- 
Mrrerie de l'efprit humain. On Ta ap* 
pelle le Diâateur de- Ja fageflfe , TEm- - 
pereur de touslesPBïlofophes y l'Aigle * 
deTempire Philofophique , l'Hercule i 
Je* Prince & le Tribunal de la V^xité , , 
enfin le Dieifc- des Philofophes. Il y a 
4es Littérateurs qui 1 ont mis au nom- 
bre des Saints ; d'autres lui ont donné 
!èi titre* de Préctirfeur de Jëfus-Chrift 
dans Tordre des ctoofes^ naturelles ; 
quelques-uns mêmes ont comparé (a 
morale à scellé de l'Evangifô- 

M. Kœcher aceufo lesoAtogîois - de 
j«ger défevantageufemeBt des autrer* 
Nations-, & même de ne pas leur épar» 
gner lesin jures. Môrhof dans fon Po~ 
tyhiftor dit clairement que rien ne leur 
eft plu* ordinaire que de porter envie 
à1a gloire d'autruli de s'attribuer tour,. 
4ferabaiffer* Se «làne de jaépriierie^ 



brades dés autres. JMatïons , & ïuttoufcî- 
des Allemands. M. le Clerc fe plaint de 
lai même choie dans^une Lettre à l\Ar«- - 
chevéque de Càhtorbcri. L'Auteur, re* 
proche à plufieurs François de, marcher: . 
liir les traces des Anglois , &.de,ïfaire : 
de longs procès aux, Allemands , pour 
leur enlever le fceptre du bel efprit &. 
du fçavouv IL cite dans fes notes Mor- 
Jibf, qui nous accufe de. nous vanter^ 
d'être les Maîtres de tout l'Univers*- 
Quelle preuve apporte-t'il d'une ;fi ex- - 
travagante vanité? Un paffage de Jean : 
Picart , *qui dans (à Ccltoftdu foucient ^ 
que le genre humain eft -redevable aux • 
Gaulois de la connoiflance de tous les 
Arts, Mais où eft le bon fens de rendra 
complice une Nation entière de lor* 
giieilleufe opinion d'un particulier ? 

Je ne faivrai point l'Auteur dans le 
détail qu'il fait des marques particuliè- 
res 'de l'Idolâtrie Littéraire» Il y a bien -\ 
des minucies. Il regarde même quel- 
quefois comme un culte exceffif , ce 
<jui dans le fond n'efl qu'un jufte tri* 
but d'honneur payé au mérite & au ■<- 
Içavouv II blâme par exemple cet Es- 
pagnol > qui vki t exprès- de Cadix fe 
Patrie, pour voir Tite-Live. Ce n'eft 
l&quiwe marque d'eftime f qui loin 
d'ètrcrepr éheaiïble ,, mérite de* louaru 



gts^ITeftpltis judicieux Iorftjii'iï ccm+ 
damne les ferviles copiftes du ftyle des 
beaux efprits, Nous-en avons > qui , à 
la faveur dé cette imitation , fe font ou- 
vert le chemin à la fortune. Je remar- 
querai' à ce fîijet , que M, .Kœchet? 
auroit dû s'étendre fur les avantages 
que des Ecrivains^ubalternes ont retii 
ré de l'Idolâtrie Littéraire, qui-fouvent 
u'eft qu'un mancge politique pour par- 
venir. Combien-de -Sujets médiocres t 
pour avoir; lôiié, même fansefprit , le* 
Coryphées dedaLittérature* ont obte-» 
nu des récompenfes , originairement 
defticrées.au mérite. . 

Le détail du culte -Idolâtrique; de* 
ehofes-Litéraires eft lin peu ennuyeux; 
mais l'Auteur foit affer bien voir l'ex^ 
travagance des Savantafles. L'amouc 
exceffif de certains. Ou wages^ ,eft une 
branche de*cette* Idolâtrie* rJML Kceehe» 
^bferve da«$ fès notes , que Paûe? 
ratavoit là quarante fois Plaute ; que 
Iîudichiu^avoit copié troisrfoisCice* 
ron ; que Madame Dacie* avoit lu 
deux- cens^fois- Ariftophane- \ qu'un 
certain Berlurgerius étoit fi follement 
épris d'Homère, qp'iH'avoU toujours 
dans les mains , qu'iM'apprit tout en- 
tier par cœur ; que dans l'Eglife il lui 

t»iiok v lku.de Lirte ik PneresA. & 



Cforen&niT entreprit un voyage-, pour* < 
confidérer attentivement les champs > 
de Troye , & les lieux de l'ancien Ilion, , 
décrits par Homère. 

Enfin M^Kœcher indique les eau-» 
fes> & les effets de l'Idolâtrie Littérai- 
re, & les remèdes* qu'il fâudroit em-* 
ployer pour l'anéantir. DansTénumé-*. 
ration des caules de cette Idolâtrie , ifr 
aoublié celles qui , pourne pas paroi— 
tre at*dehors , font pourtant les plus* 
efficaces: fe parle de certaines ruiès» 
finement ourdies , & propres à produis 
re l'effet qu'on fepropofe; parexem-. 
pie , des afTociations d'Auteurs potin 
jouer >&ns cefle^uo prétendu • gcand> 
homme , des^applâudiflèmem (Surpris* 

{>ar une leâure féduifante , avant que* 
'Ouvrage voye le grand jour y des ef- 
pérances de protection, données à des* 
Idolâtres mercenaires.*- Ce font là des; 
caufèsde TldolâtrieLittéraire dans plu* 
fieurs pays. Je conclus de 1 omiflîon de 
^Auteur , que ce manège eft inconnu* 
aux Allemande 

L*Hiftoire dû Thittre Efpignol fuit* $uîte «te- 
celle du Théâtre Italien, dansl'Otu^^ 
Yrage de M. Riccoboni. Si les -Efpa- d^Euiop*. 
|»noIs , non plus que les .autres Na~* 
t*an&» .ne Je. toot pas picqués de jxmer ^ 



Mmpromptu , comme les Italiens ; ilr* 
peuvent leur difputer la gloire du ré- 
tabliflement de la vrayfc Comédie. 
I&urs preriûieres Pièces étoierit de pe- 
tites Farces fatyriqnes en un Acte. 
Vfcrs le milieu- du 1 5 fiécle, les E/pa- 
gnols prirent le goût du vrai Dramati- 
que , au- lieu que les Italien* j dit T Au- 
teur , ne prirent ce goût qu'au com- 
mencement du 1 6 $ & les François vers * 
h fin du 1 7V Mais lés François ont eu ' 
quelques- bonne* Comédies , long- 
tems avant ce tems-làl, témoin Y Avo- 
cat Patelin. D'ailleurs peut ^ on compa- 
rer cette grande lumière du Théâtre , 
qui a paru an mitien du 17 e . fiécle , je 
veux dire^iltofee^Moltere, avec ce tas * 
d'Auteurs infipides, qui ont écrit avant 
Mi, (dit en Italie, (bit en E (pagne. 
Que d'Auteurs ;& que de Pièces de ce 
Pàyslà, tapis de Vega, & C aider on , 
font les principaux. M. R. eftime qu'il 
y a plus de Comédies Eipagnoles , qu'il 
n'y a eude Comédies & de Tragédies 
Italiennes ou Françoifès » depuis leur 
origine jufqtfà préfent. Le. Recueil du 
febl Calderon , eft dè f 1 80 Pièces. Liph 
deVega, en ^ fait plus de 1500, qui, 
toutes ont été repréfentées ; mais il n'y 
en a que j 1 z imprimées. Quelle mi- 
fcaable;£econdité! Si L'oi*4a croit VAu^ 



<eur , îës^Poëtes daujouftFhiii ne font 
Cas moins fertiles > & D.Jofephde Ca~. 
nifares , eft le plus célèbre de ces Au-- 
xeurs féconds.* 

Les Drames pieu* , qtie Ton appelle- 
«î Efpagne A Ht ci Sacramentelles , s'y:; 
jrepréfèntent en certains tems de l'an* 
*vée , particulièrement le jour de la* 
Fête du S. Sacrement* La forme de ces-> 
Drames* eft toujours allégorique* Oit» 
perfonifie la mémoire , la volonté , l'en-- 
rendement , PEglife > le Judaïfme , TA- - 
poftafie, les Cinq fensv&c On trouve ; 
ici l'extrait d'un Auto SdcrAmenttl , „ 
qui eft Jachofe du monde la plus lin- 
guliere & la plus extravagante. Il n'eft:*: 
pas fort difficile défaire des milliers- de 
Pièces de ce mérite; Mais toutes les- 
Tragédies-ou- Comédie*-EfpagnoJes , 4 
ne font pas telles. Une chofe remar- 
quable, eft que les Italiens & lesFran-. 
çoisaufïr, à la naiflance de leurThéa-' 
tte (il y-a environ i 30 ans ) ont d'a- 
bord imité les Poëtes Grecs & Latins , 
& enfuite les Efpagnols j dont ils ont 
même traduit plufiews Scènes > & quel» - 
quefois adopté le plan , comme Ro- 
trou dans-ion Wincejtas , P. Corneille 
dans fon CM , & Molière; dansplufîeur s -. 
dé: tes -Comédies. 

Q&>&çfâ\ïç,GrMiofoj jlau* -& Corné**- 



dïe Elpagnbîè , celui qui joue te prin4 
cipal Comique , & ce perfonnage ap*] 
proche fort ae celui $;jirleqiïm. Cepen- 
dant (es plaifanteries font (bavent aflei 
mauvaifes ^ par exemple , il jure (bu- 
vent par des Saints d'un nom bifarre & 
inconnu > afin de faire rire les Spefta- 
teurs.Comme la Comédie à Y/mpronp* 
tu des Italiens eR- plus ancienne qus 
la Comédie écrite des Efpagnols^ il pa* 
roît vraifemblable iM,R. que le Gra~ 
ciofo a été fèr mi* furie modèle del'-/***-» 
Uefmn. Enfin il dit avecrûi(bn,que quoi* 
que le Théâtre Efpagnolfoit fort irré- 
gulier» il a néanmoins la gloire d'avers 
été , & jî'étre* encore 4e grand Maître 
des Poètes , & le grand modelé de» 
Théatreside toute TEu*ope, (bit par la 
Singularité des idées > foit par la créa- 
tion d'une infinité de fujets-de Corné* 

die. * 

Voici maintenant ce qui concerna 
lé matériel du Théâtre'* moderne des 
EfpagnolvC'eft un détail qai peut fai- 
re plaifm Les Théâtres «ert Efpagne 
ibnt*prefque quarrez $c onctrois^tages* 
Il n'y-a de loges qu'au premier rang» 
Celle qui eft efface du Théâtre , s'ap- 
pelle U toge de la Fille , parce qu elle eft 
toujours occupée par un Regidor ou In* 
tendant dePolice. Au-deflbus de celte 



Loge , éfl: un efpéce d *Amjïhithéatre. 3 
qui s'avance un peu dans le parterre , 
& q4jii eft garni de bancs. Il n'y a que 
les'femmes qui s'y placent. Aux deux 
côtés de la porte * qui eft vis-à-vis du 
Théâtre, & par où Ton entre dans le 
parterre , font deux Loges obfcures,, 
Sans l'une defquelles eft placé un Alca- 
de decorte oi\ Juge-Royal > mais le plus 
fbuvent il fe*met ftir le Théâtre avec 
tîeux ou trois Archers derrière lui. Au- 
rieffus des premières Loges des deu* 
tôtés^eft un fécond rang de Loges.» 
t>ù fè placent les perfbnnes qui ne veu- 
lent point être vues. Sur la même ligne 
& dans toute la façade du fond , eft un 
^•afte efpace où fè placent les Moines , 
]es Prêtres , &c. On eft affis aux deuje 
côtés du Parterre fur des^gradins ^com- 
me dans les anciens Amphithéâtres, 
«ntourez d'une baluftrade. Il y a na 
autre endroit, qui eft de toute la lar- 
geur du Théâtre, appelle Pacio , où il y 
adçs bancs. Cette forme de Théâtre,, 
dît TAuteur ,*qui diffère tant des autres 
Théâtres de'l'Etirope, pourroit être 
encore utie preuve de l'antiquité da 
Théâtre Efpagnol. Car fi ceux d'Ita- 
lie étoient plus anciens , les Espagnols 
n'auroienc pas manqué de les imiter, 
comr&e toutes i&* autres * Nations ont 
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Tfaït , excepte les François ,*qtiî n'cWt 

* emprunté de perfcnne la forme de 
>leur Amphithéâtre & te -méthode d'ê- 
tre debout dans ie parterre i -ce qai 

■^ii'eff favorable tu aiïx'Speôateurs , ni 
4tuSpeâacIe. Voilà pour ce qui cou • 
«cerne le Théâtre Efpagnôl. 

M. R. paroît n'avoir rien négligée 
•pour avoir des Mémoires curieux Se 
^furs.par rapport au Théaire Angîois. B 

* eft à peu près de la même antiquité que 
Je nôtre , & il a eu les mêmes révolu- 
tions. L'époque de la nairtance dtt 

Théâtre Angîois , c'efl; - à - dire , do 
'Dramatique écrit , fe doit fixer à la fin 

du 1 6 e . hécle , & Shaskpear avec Be* 
>jhon(bn en font les premier* Auteurs* 

Shaskpear, ce grand Poëte des Angîois, 

fut d'abord Voleur de profeflîon. Mais 
-il cefla de l'être, en embraffaot le mé- 
fier de Poëte dramatique & de Corné* 
-tfKen , qui lui donna de quoi vivre. L* 

Tragédie a commencé chez les Angîois 
Npar tout ce que l'imagination peut pro- 
duire de plus horrible , & ce >goût fe 
*confer*e encore. On fer oit tenté de 
«croire , dit l'Auteur , en voyant^wfcr 
tftar , préfenter à fa Nation les objets 
des plus atroces, que les Angîois font 
-cruels f intraitables 9 & prefque inhu- 
mains ; & cependant ils ne fotttôea 
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noms. Maïs ils font fort rêveurs-, & 

:ette qualité fait le fond de leur carac- 
tère. Comme ils penfent beaucoup f 
ils ont- auffi fait de grands progrès dan* 
les Sciences & danses Arts. Leur pro- 
fondeur , leur exaftitude , leur patien- 
ce viennent de leur naturel penfif. M. 
R., conclut de4à , -que iï on donnoit 
«uac Anglois des Tragédies, dans le 
igoût des 'François , ♦& conformes aux 
règles , ils s'endormâroient auSpe&a- 
-cle. C'eftpour cette raiton 3 <jue leur 
-Comédie , eft tellement chargée d'in- 
vcidens, qu'ayant tranfporté fur leur 
Théâtre des Pièces Françoifes , il en 
ont doublé l'intrigue, & y ont joint 
des épifodes , aftn de tenir le Specta- 
teur en haleine. 

Une Tragédie de Shastyear intitulée Hameïet, 
.<* 5 A&eurs principaux , qui pendantî'aétion, , 
-meurent tous de mort violente. vVers le milieu 
- de la Pièce. , on voit l'enterrement d'une Prin- 
tcelTe : on creufe la fôffe fur la Scène , & Ponai- 
*e de terre des ofiemens.& des crânes: Un Prin- 
ce arrive , prend un crâne ,xme le foffoyeur lot 
dit être celui du bouffon du reuRoi; fur quoi k 
'Prince fajt undifçoufs de morale , que les Aa- 
-glois regardent comme un chef d'œuvre, 8c 
*jui les Uit courir au Théâtre toutes les fou 
^qu'on joue cette Pièce. 

La Comédie Angloife eft très-obfeéne dant 

'l'action ôc dans le dialogue. C'eft encore au ca- 

ttaftere penfîf des Anglois que M. R. impute 

*cet abus. Il ne croit pas que le goût déprave des 

Anglois r pu: rapport au tragique ,.ckinge^fi-; 
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tftt , & il eo apporte une bonne raMbn • t'i 
jue la belle Tragédie àcCattA , par M. \Addi 
on , Pièce fî applaudie & & intéreflante pour 
Nation , n'a pu ni leur donner le ton , ni le 
Acer leurs préjugés : la raifon& la vérité il'i 

Jard du Théâtre ne -peuvent prendre le defll 
ans ce Pays-Ja. fils ont d'ailleurs de G gran< 
modèles dans les Poètes îrançois Mais Us ai 
ment mieux le mauvais tjuî leur appartient, qatl 
ic bon«qu'ils n'auroient que d'emprunt. , 

cr Parmi le nombre confidérable des Dratn*. 
-»r tiques -A nglois , dit M R. Congreve , eft eftiraa 
*» le meilleur pour la Comédie. Il a connu par- 
wfaitement la nature* Il vivoit encore enl'an- 
•a née 1727 , que j'ai été à Londres. J'ai -euplts 
» d'une converfàtion avec lui , : &> je lui ai trou- 
»» vé du fijavoir^joint à une grande Littérature: 
m il cft rare de trouver beaucoup de PoctcsDi* 
*> manques de cette efpéce. « 

Chez les Aogfois , tout le parterre eft en am« 
jmithéatre ; les hommes & les femmes mêlés 
enfemble , y font a/fis. Il n'y a qu'un rang de 
•Loges , & au-deflus deux Galleries avec des 
.gradins, ou* le peuple, va fe placer. Les Seignetus 
«Anglbis depuis environne ans fe font mis dans 
le .goût d'avoir des Opéra Italiens , ce qu'ils 
Soutiennent avec une dépenfe étonnante. Ils 
•attirent à Londres les meilleurs Chanteurs d'I- 
Italie , qu'ils récompenfenc magnifiquement. M. 
R. qui eft conn 01 fleur, trouve les meilleurs Co- 
médiens d'Italie & de -France fort inférieurs 
.aux A&eurs Anglois. Les Comédiens Italiens & 
.prançois lui.feinblent tiop affc'&és dans leur 
Art. Les Anglois fçavent , félon lui, enfler la 
vérité , précisément comme il-faut pour la faire 
.paraître dans le lointain. L* Auteur finit l'Arti- 
cle de ce Théâtre , par un jugement fur le mé- 
dite des Pièces Angloifes. 

Je fuis» &c. £*iîM*ii<7î9* 
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OBSERVATIONS 

S U X 

LES ECRITS MODERNES. 



LETTRE CCt 117. 

J'Ai différé jufqu'ici, Monfïeur , â Débite» 
vous entretenir d'un article particu iigio« d e « 
i n -i« • j n Gaulois. 

Jier qui concerne la Religion des Gau- 
lois, dans le 2 Tome de la Mytholo- 
gie de M. l'Abbé Banier. J'en parti- 
rai fuccin&ement , ,poaren vetiir à une 
Lettre Critique écrite depuis peu fut 
ce fujet. Divers monumens Gaulois, 
déterrés de tems^n tems, ont excité 
Ja curiotité des Sçavans ; mais ils n'en 
ont pas pris occafïon de pénétrer le 
fond de cette Religion. Schœdius a 
compole fur la Religion des anciens 
Germains , un Traité qui n'eft qu'un 
amas de paffages , accompagné d'un 
vafte Commentaire , plein d'inutiles 
digreffions. Dom Bernard de Mont- * 
faucon , Bénédi&ia + a fait graver le 
torncXrih N 
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plus grand nombre des figures d« 
Dieux Gaulois ; mais il n'y a ajouté 

3ue peu de /réflexions. Enfin , Dora 
acque Martin fon Confrère , le fer- 
mant de* mêmes figures , publia es 
1 7 2 7 , en i. vol. /»-4° , un Traité de 
la Religion de ce Peuple; & & Ton 
çn croit M. Banier , perfonne julqu'à 
lui n'étoit entré fi avant dans les myf~ 
teres des Gaulois; maison auroit dé- 
liré dans cet Ouvrage plus d'ordre Se 
moins de répétitions. Un certain Cri- 
tique du Nord l'a traité avec bien plus 
de (evérité. 

Quoique , de l'aveu de M. B. les 
Anciens (h contredirent en parlant de 
la Religion des Gaulois , & qu'ils 
(oient guidés par leurs préjugés , il 
aflure cependant que Jule-Céfar eft 
fans contredit de tous les Anciens ce- 
lui qui nous donne le plus de lumière 
fur la Religion de ce Peuple > & il aoru, 
pour cette raifon devoir traduire ce 
^qu'il dit là-deflus. M. B. reconnoît d'a- 
bord avec Clément d'Alexandrie que 
la Religion des Gaulois étoit une Re- 
ligion de Philofbphes , comme celle 
des Perles des premiers tems ; confor- 
mité atteftée par Pline le Naturalifte. 
Céfàr & Tacite ne (ont pas d'accord 
fur l'origine de cette Religion ; Jep»- 



tnier dit quelle venait deîlfie cfe Bre- 
tagne *; le fécond , que c'étoient les 
Gaulois , qui en peuplant cette Ifle f 
avoient porté leurs nayfteres: opioioa 
plus vraifemblable , parce que iuivant 
toutes les apparences , les Gaules fu- 
rent peuplées ayant la Bretagne: ce 
qui peut s'entendre en général , ajoute 
i' Auteur , de tomes les Ifles, dans 
lefquelles on ne ie hafarda de pafler, 
que -ioriqu'on eut peuplé la terre fer- 
me. Cependant pour concilier ces 
deux Ecrivains , il conjefture que cette 
Religion , portée d abord par les Gau- 
lois dans cette Ifle écartée , s'y con«- 
ferva facilement dans toute fa pureté » 
tandis qu'elle fouffrit quelque altéra- 
tion dans les Gaules , à caule du com- 
merce avec diverfès Nations. Auffi les 
Druydes Gaulois avoient tant de rek 
ped pour ceux de la Bretagne , qu'ils 
y envoyoient fouvent leurs Elevés > 
pour être inftruits à fond de leur pro- 
pre Religion. 

Mais la principale difficulté roule 
fur l'origine primitive de la Religion 
des Gaulois , trop différente avant la 
conquête de Céfor, pour avoir tiré 
fon origine de celle des Grecs & des 
Romains. La plûpatt des Sçavans 
croy em qu'elle venait d'Egypte & de 

Nij 
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Phénicie , fondés fur la reflemblan- 
xe du culte & fur les figures d'Ifis , & 
de quelques autres Divinités Egyp- 
tiennes , déterrées de tems en tems 
dans les Gaules. Dom Jacque Martin 
^crit , que cette Religion ne venoit 
d'aucun païs , qu'elle étoit particuliè- 
re aux Druydes , & qu'ils en êtoient 
eux-mêmes les Inventeurs. Mais pour 
foutenir cette prétention, dit M. B. 
H faudrait prouver que ceux qui vin- 
rent peupler ce païs étoiem fans Re- 
ligion & fans culte ; ce qu'on ne per- 
ftadera jamais. Il croit donc qu'elle 
tiroit fon origine des Peuples d'Afie ; 
mais que C'étoit par le Nord qu'elle 
s'étoit répandue dans les Gaules : 
» Les Celtes, dont nos Gaulois étoient 
» defcendus ? êtoient extrêmement 
»putffans, &bccupoient la plus gran- 
di de partie du nord de l'Europe , d'où 
» enfin ils fe répandirent du côté 
» du midi , & occupèrent le païs que 
» nous habitons. Lenr Empire ( c'eft-à- 
» dire la Nation ) s'étendoit depuis 
» les Côtes Septentrionales de l'Afie 
» Mineure , jufqu'aux Côtes Ocoi- 
» dentales des Gaules : ils avoiem pu 
» apprendre leur Religion des Cappa- 
#* dociens & des Perfes leurs voifïns. « 
On peut voir dans l'Ouvrage même le* 
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saifonsqurdonnent à cette opinion Ta* 

vantage fur toutes les autres , malgré , 
k peu -d'apparence qu'il y a dans cette 
étendue de Y Empire Celtique. Mais' 
rien n affure plus d'autorité à l'opinion 
dont il s'agit , que le parallèle de la 
doftrine des Mages avec celle des 1 
Druydes. Les uns & les autres s'op*. 
pofoient de tout leur pouvoir à l'opû- 
nion qui donnoit aux Dieux une ori- 
gine humaine,. & qui les partageoit 
en Dieux mâles & en Dreux femelles : 
lis avoient de Dieu<les idées'plus juftes- 
& pîiu fpirituelles que ni les-Grecsni* 
les Romains i chez eux point de tem* 
pies , point deftatuëss ufege qui du- 
roit encore parmi les Gaulois , lork 
que Cefar en fit la conquête. Enfin le 
dogme de l'immortalité de lame fai- 
foit&enPèrfe &• dans -tes Gairlës un 
point capital de leur croyance. 

Tel fut, (elon M. B: le fond de Ia ! 
Religion primitive des Gaulois ; mais - 
il foutient que cette première (impli- 
cite n'a pas. duré long- tems; que les* 
Gaulois avant même que d être fou- 
rnis aux Romains > Tavoient altérée 
par des pratiques magiques & fiiperftU 
tieufès , & que leur Religion fut étran- 
gement ^défigurée par rintrôdudhon * 
de celle des Romains , depuis la con-* 

Niij 
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quête de Jufe-CefaF, » Jefuîsper{ua- 
» dé , dit -il , qu'à l'exemple desPerfes, 
» dont ils a voient reçu une partie de 
» leurs dogmes, ils commencèrent par 
» n'avoir d'autres Dieux que tes Aftres 
»& les Elémens. « Mais comment 
concilier cette idée avec celle- d'une 
Religion*, de Philbfbphes* qui avoit des 
penfées fublimes de la Divinité,,& avec 
un culte auflï épuré que le leur. L'Au- 
teur n'ignore pas , que félon l'opinion 
des Sçavans les plus célèbres , iteft 
feux que les Mages ayent déifié Ies> 
Aftfres & lés Elémens. M. B. n'auroit- 
il point été trop aifément entraîné par 
î'autorité de lîAuteur moderne du 
Traité dé la Religion des Gaulois , dont 
Ha pourtant rejette quelques opinions? 
On a reproché à celui-ci , de n'avoir pas- 
»eprefènté Pancienn^ Religion des. 
Gaulois ., mais une Religion altérée & 
corrompue en différentes manières par 
des fîiperftitions. étrangères» Le Sça- 
i*ant- du Nord , dont je vous ai parlé t 
a imprime fur ce fbjet une Lettre cu- 
rieufe danst le Tome XXXVII de la 
Bibliothèque Germanique y dont je vais. 
^ous expofor le précis. : 
tettrt cri- H remarque d abord judicieusement 
JJ^ ur ce q U€ P ou £ fè ^ re u ne idée juftè d'une 
ReJigioa^ il faut commencer par. Tcxa^ 



ittfen des dogmes qui en font là bafc 
& le fondement , & fixer enfuite ce 
qu'elle enfeigne de la nature de Dieu, 
& que c'eft par là qu'on fe met en état 
de juger dé l'extérieur de cette Reli- 
gion; U conclut de cette réflexion gé- 
nérale , que pour rendre raifon des 
cérémonies & des fuperftitions des 
Celtes», & fentir la liai Ton naturelle & 
néceflaire du culte avec le dogme , il 
eft aécefTaire de connoître leur Théo- 
logie , négligée , félon lui , par l'Au- 
teur de- U Religion des Gaulois : Il y 
^ici , dit-il , deux vérités'qu'il faut d'a- 
bord pofer pour fondement. La pre- 
mière, que lès Scytes, les Perfès , les- 
Gaulois , les Germains , avec tous les* 
autres Peuples Celtes », adoroient des 
Dieux fpirituels , invifibles , dégagés- 
cfe toute matière , qui ne peuvent être - 
apperçus des*y eux du corps* La fé- 
conde , qu'en même xsmsils viniroitnt 
1* Ciel , la Terre , le Feu , les Forêts^ 
en un mot toutes les différentes par- 
ties du monde vifible. Ce n'eft pas* 
«ju'ils regardaffent les Elémenscomme - 
de véritables Divinités ; la contradic- 
tion ferok trop fenfiblé«< Acculant 
d impiété & d'extravagance lés Peu*- 
pies qui adoraient des Dreux corpo* 
rels;& • vifibles ê ilsétabliffoient par cela • 

N-iiij ; 



même, que rien de ce qui eft\ vifîblè 
& corporel ne peut être, une Divinité* 
te refpeâ qu'ils témoignoient pour le 
monde vifiblfe , venoit uniquement dé 
ce qu'ils le regardoient comme le liè- 
ge & le temple d'une Divinité qui y ré- 
file ,qui y donne fes-réponfes, & qui 
fait de tous les* Etres* vifibles-Ies inftru- 
mens de fa libéralité envers- les hom- 
mes. Mais pour ne pas fe jetter dans 
de longues difcuflions , il s'abftient 
d'examiner* fi lesGaulois croyoient ua 
feul Efpric éternel; répandu par tout 
l'Univers , uni à toutes les parties de la 
matière, qui ne recevoit divers noms, 
que félon la différence des lieux où il 
étoit adoré ; ou s'ils reconnoiflbiene 
avec un Dieu fupréme , des Divinités 
fubal ternes , chargée$-du>foi« ic de I& 
conduite des différentes parties de l'U- 
nivers-. 

L'idée qu'ils avoient d'un Dieu fpi- 
rituel-, olîjet de leur culte , leur faifoit 
regarder comme une impiété détefta- 
b!e , d'adorer des Dieux vifibles, revê- 
tus de la forme humaine, & ilscon- 
cluoient que Dieu n'étant fufceptible 
d'aucune figure , il ne pouvoit être per- 
mis ni de îè peindre , ni de le repré- 
fenter (bus quelque forme que ce fût;, 
J,a*nai$, ajoute le Critique , on ne^vifr. 
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iM**images"\ ni ftatuës , nî idoles dm* 
les lieux où la Religion clés Gaulois- 
fè confervoit dans-'la pureté ; & même 
dans le neuvième fiécle la prétendue 
Statue ftlrrnenfni , que Charlemagne 
détruifit , & fur laquelle on a débité' 
tant de fables^ nJétoit qu'une fîmple' 
colomne -, comme Adam de Bremea 
l'a remarqué. Perfuadés^que l'Univers.' 
éxoit le Temple de Dieu, ils n'en confc 
ttuifoient point •, mais de ce que Dieu.* 
écoit partout, & qu'il réiidoit dans* 
l'eau , dans le fe u , dans • les forêts * 
dans les animaux , &c. ils concluoient 
<ju'on pouvoir lu cdnfulter & rece-- 
voir (es réponfes'par le feu, par le. 
cours des aftres , &c. Ce fut la fource^ 
de mille fuperftitions , qui .firent prêt 
cme l'effence. de. la Religion -des Gau- ~ 
lois & des autres Celtes. 

A la faveur de ces principres l.> 
que notre Critique ppfe comme cer- 
tains , il explique & concilie quel- 
ques autorités des Anciens y où il pa- 
roît de i'obfcurité Scàe la contradic- 
tion. Après Tous ces divers raifonne- 
mens , il ajoute r. « De tout ce que je 
» viens. de dire, on p x eut tiuer deux ' 
jvconféqnences. La première eft'que 
* la Religion des Gaulois n'étbit dans ■-- 
«Jafand qu une efpécade Spinofifrne ; 
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•*$?;non là Jteîîgiaa des JùifëV m celte' 

»d'Abrahauv£cdes Prophètes plus an- 
» ciens* Cependant FAuteu* de FOu- 
»vrage que j'examine* . donne-, conti— 
>* nuelleraent la torture à ion imagina- 
tion, pour dériver des Juifs ies Ce- 
** rémonies-, & les ; Superftitions- qui* 
»vétoiem en ufagcdans les Gaules» Ce- 
» qu'il y a ici de particulier , c'eftqu'a- 
«•= près avoir, affuré que, la Religion.* 
»■ des Gaulois - étoit celte des petits > 
avenfëns de Noé , qui Femporterene, 
»-ayec eux dans le teins* de la difpcr- 
^fion*, il ne lailïe pas de fbutenir en- 
suite que les Celtes, avoient pris des *, 
» Jtû& une infinité de Cérémonies^ue;. 
^ le Peuple de Dieu ne reçut qu'après,, 
axla fbrtie d'Egypte ; telsqije le Sou- 
» verain Pontife , l'excommunication * . 
»Jes aflemblées folemnelles Jes-vête-- 
*y moiis>Sacerdotaux , la Loi de Flmé-- 
«bjet, tes Eaux de JalouGe * les Pri— 
** >vileges*du Clergé , & outre celal'ido*. 
«a^Jâtrie du^Veau d'or , avec plufieurs-. 
•*autres*chblesque je n'ai pas le teins-» 
»t^de rapporter.. 

» Ma- féconde conlequence ( pourv 
»< fuit-il }\eft'quS proprement parler ,, 
»rniles.Temples ., tuiles Autels^ ni les-. 
»Jdates«, ni les -Dieux des^Grecs & des- 
^Roipwa*, n'appanieaaeot point ài«u 
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h Religion des Gaulois. L'Auteur i« 
»reconnoît en mille endroits de ion 
» Ouvrage, Ils n avaient § dit - il , ni 
» Temples t ni Statues , ni peintures de 
» Dieu , & ils les abattaient dans tous les 
*> pais ennemis ou ils pouvaient percer* Ce- 
* pefrdant il ne parle prefijue que de 
» Temples & de Statues ; par tout ou 
» voit revenir des Infcriptions Gréques 
» & Romaines. Otez de (on Ouvrage 
*> tout ce qu'il dit des-Autels -, des Li- 
"bations-, des Temples > des Scpul— 
>*chres , conlàcrés fub afeia , avec tant 
>* de longues explications de la^My- 
*» thologie des Grecs > des Latin*, der^ 
a* Egyptiens-, &c. retranchez^- en tous» 
»-les endroits où Ton voit revenir Sa* 
•*turne, Jupiter, Junon, Neptune». 
•r&cc. rapotheoiè des Villes, les Mo- 
«* numens confacrés à certaines-DéeC- 
»* fes fous le nom de Suelvis, Mairabus* , 
»*Zuadrivis : que refte-t'il après cela?. 
,**Ce gros volume de la Religion des*- 
» Gaulois (e trouveraTeduk à un petite 
«-nombre de pages. Ces écarts de l'Au* 
•Keur viennent principalement- de ce 
*y que n'ayant pas commencé par po- 
êler fès principes^ il marche toujours ♦ 
*ren tâtonnant làns-lçavoir où il va, , 
** bâtiflant d'uneinain ce qu'il eft bien- 
„ïôt obligé, de renverler de l'autre*:. 



» Tantôt il (fit que les Gaulàirrecûmoifi 
» [oient un Etre jïtprême , immenfe , invi* 
yyfible i qu'ils adoroient des Dieux ffirï- 
» tacts , &ç. tantôt il parle- de la mort 
u& du tombeau du Mercure Gauloif... 
» Dès le commencement de fon Livre 
»> il dit que les Gaulois s*'étoient faits des 
» chimères qu 'ils p renoient four des Dieux*,- 
** quelques pages après il affure qu'//r 
j* av oient une Religion de Philofophes. ce 

Il faut avouer que le fyôême <lece- 
Critique eft lié & conféquent, & qu'il 
offre à 1 efprit des -idées juftes dé 1 an* 
cienne Religion des Gaulois.. Aux re* 
marques fur le fond de l'Ouvrage de 
Dom- Jacque Martin , il -joint quel* 
ques- réflexions particulières 3 dont il/ 
fcéfuJte que -fès- citations ne font pas. 
toujours ♦exa&es, que fes ^conjectures * 
font médiocrement heupeu(e5,qu'il y a 
quelques étymologie* comiques ; que 
dans- fon Livre on trouve un grand' 
nombre de remarques fur l'Hiftôire^. 
lesCotHunres& la Religion de*Céltes«> . 
qui (ont évidemment fïufles^ & qu'er>- 
fin l'Auteur copie trop légèrement les> 
anciennes Fables» Il y a dans^ cette cri- 
tique une- bonne Dfeleâique * & une* 
audition judicieufement , employée.. 
©as-Rfernarques utiles en général à tous . 
cei»:qui cultivant raJLittçrature^fex:^ 



riront encore à -apprendre , qu'il faut* 
fe défier d'une imagination vive, qui 
pepréfente - quelquefois comme dé-* 
montré ce qui n'a pas même une lueur 
Je vraifemblance ; qu'il faut s'affurer de 
I* vérité des -faits , avant que de les 
avancer s que la prudence: prefcrfc do 
ne point abandonner le fentiment des 
Sçavans illuftres, (ans avoir dés preuves,. . 
trévidence.'defijuelles-on ne puiffe : 
fo refulèr -, que l'efprit décifif & amou* 
Feux de la nouveauté eft la fôurce de - 
bien des bévues*. & qu'on ne~parvient au 
découvrir la mérité que par un examen 
tranquille, & par la difcuflîon critique 
des textes anciens, furlefquels on peut 
appuyer des *vuës nouvelles.- 

La -Lettre Critique me paroît dôna 
venir d'une main habile ■; &.elle mérite 
d être lue par les » perfonnefr«urieufes 
des Ecrits où régne une Littérature fo T 
lide. L'Auteur la finit ainfi i » Je mon? 
»-trerai' dans -mon- Hiftàirâ des Celtes > 
»-que je compte de publier , s'il plaît à 
» Dieu , dans le cours de l'année pro r 
»-chaine , qu'il n'eft pas impoffible de 
"-mettre le Public tm fiait de toutes ces 
«-matières , & de leur donner plus de 
»~jour qu'elles n'en. ont eu julqu'à pré— 
» fent ; non pas tant parce que les an- 
ciens monumans. manquent ^ , qvve : 



;;parce qu'oirn'a pas* (ça profiter de 
3»* ceux qui ont échapé aux injures du 
9r temsj « Je ne fçai fi>cette Hïftoire a 
paru; mais adjuger de l'Auteur par 
cette Lettre critique > on voit qu'il a 
toute là capacité néceflaire pour bien 
exécuter un pareil deflein. 

SfteT? K fembloit que M* Ahdry , après 
▼rede m. avoir été fblidement réfuté^ar les Chi- 
***** rurgiens-, n'avoit plus^de critique à e£ 
fuyer. Voici pourtant un nouvel ad- 
verfàire , * qui vient attaquer (on Li- 
vre intitulé y Clion à -Endoxe , touchant 
la prééminence de la Médecine Jnr la Chu 
rurgie. Il fè bonne aux propofiuons 
fondamentales de cet Ouvrage, & pour 
les combattre y il n'employé que h 
ftmple définition de la Chirurgie? 
définition qui loi' fournit des indue* 
tions-vi&orieufes. » La. .Chirurgie, 
j,,dit le Critique-anonyme , eft déficit 
„ l'Art de guérir les; maladies externe! 
,».par l'opération de la main. Ces m» 
ladies font donc l'objet de laChi 
rurgie ; il faut donc les connoitre pouj 
faire la Chirurgie , & pour les con 
noître, il faut les avoir étudiées. Qu ; 

^Remarques fur l'Ouvrage de M. Andryj 
intitulé , Cleon à Ettdoxe. A Paris *. chez. 
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^a^t-irdè plus vrai que cet encHaîûe*- 
># ment de propofitions ? «-^ 

Il faut que le fïeur-Cléon ne Tait* 
point fenti , ou qu'une dialeftique fî; 
fîmple & fiaifée ne lui ait pas paru * 
aflez -digne de la fîibtittté dç (on efprit, 
puifque fans remonter à -la définition^ 
ae cet Art, il a cn^evoir avancer des • 
propofitions paradoxes,ou pour mieux.; 
dire ^..entièrement fàuffes k Le Chirur- 
gien y félon lui , n'efl que celui qui exécute^ 
les opérations. . La Chirurgie ne confifte pas : 
dans la connoijfance des maux qui ont be- 
Jbin de l'opération manuelle. Cette connoif-~ 
fance appartient à la Médecine propre* - 
ment dite , exclusivement a là Chirurgie. . 
Mais il Faut de deux chofes Tune , ou, 
convenir que ces prétentions- font dé- 
truites .par 4a définition de là Chirur* 
gie,juniverfèllement reçue* ou admet- 
tre les-ronfifquences fuivantes , qui ré- 
futent néceffairement des Propofî- 
tions dé l'ancien Doyen de la Faculté ;. 
fçavoir, qu'on peut faire des opéra- 
tions fans- connoître les maux , à Toc- 
cafion delquels on fait ces opérations ^ 
que la tête du Chirurgien ne peut nï 
ne doit conduire là main ; que la maia, 
dtkChirurgien qui opère & qui ne con*- 
noît point le mal , doit s^jufter à la,. 
te tc-d a Médecin , ^ui connoît le mat: 



fifçaî ne fçait point opirer. Tout ju- 
dicieux Leâeur ne balancera point 
dans cette- alternative, & fendra» tout 
ctun coup que les îndu&ions de CIcoa 
font évidemment ridicules* aufïi bien, 
que fes principes. 

Il n'y' a pas plus de jufteffe dans'/a. 
gomparaifon que le Médecin fait de la. 
Chirurgie avec la Pharmacie ,, par rap- 
port aux moyensemployis pour la gué-i 
rifon desmaiadies. Cléon donne à eiu 
tendreqae ,, comme le Pharmacien n'a. 
pas befoin de comaoître- les .maladies, 
internes pour compofer lès remèdes -.-* 
1& ChiFurgien peut également ignorer 
les malacHesvde (on reflbrt pour faire les. 
opérations* „ Certainement il n'y; 
^penfe pas ( dit le moderne Critique }, 
„Je Pharmacien compofe . un. remède. 
„~ félon les régies de fon art ; mais il 
„ n'efcen aucune façon garant de 1 e- 
„,venement qui -en fuivra , parce qu'iL 
„ eft ordonné , on pourrait même dire,, 
aappliquépar le Médecin, .Quel moyen. 
»de comparer le Pharmacien dans ce. 
» point de vue -, avec le Chirurgien-quL 
» tient dans Tes mains la vie d'un mala- 
» de , fous le fer & l&»feu qu'ILva appli-. 
» quêr lui même , guidé par les connoiC 
^fancesde l'Anatomie, qui lui mon- 
» trent ce qu'il doit couper & ce qu'il 
»doit épargner.. 



Cleon pour donner quelque coufeu* 
de vraifèmblance à Tes faux principes*, 
a cru qu il étoit néceffàire de renverlec 
lu diviiion de te -Chirurgie en théorique 
& en pratique, dîvifion reçue par le* 
plus grands Maîtres, entre autres pa» 
Guy de Chauliac. lia taché daffoibli» 
»n témoignage fi avantageux.aux Chii- 
rurgiens , en difànt que Guy de Cbauliaa 
n x a fait qu; propofer cette divifion fans Va* 
dopter. Mais fe défiant enfuite lui-mê- 
me- de cette exception imaginaire , il 
prend le parti Je fe plaindre de ceGuy* 
de Chauliac, qui a donné lieu , dit-il , . 
é'équivoquer fur l K objet dé la Chirurgie r9 
en ce que dans fon Livre il rapporte y non* 
feulement ce qui efi. Chirurgie ou opérations 
manuelle \ mais encore ce qui a relation à* 
d autre* fujtts > fnrtwitaux maladies ex* 
ternes, » Vraiment > ajoute le Critique y . 
» Guy de Chauliac n'a*t'il pas tort do 
» parler de Maladies externes aux-Chi* 
»rurgiens? Pourquoi *ne leur point 
* parler dé Fortifications-, d'Archi- 
>> tedure, de Marine, &x? « Il n'eft 
pas moins étonnant* d'entendre dire b 
Gléon , que Guy de Chauliic en don* 
ttant fHiiloire des, maladies qui ont 
befoin du- fecours de la main , n'a pa» 
cru que la Chirurgie les embrafsât , & 
çueion exemple eft caufe que plufieuri , 



Auteurs ont joint avec les opération* 
de Chirurgie , les Maladies externes , 
& ont donné àtcet affemblage le faux 
titi-e de Chirurgie. Ce font fes propres 
termes, » Cr oir a-t'on un jour , pour- 
«fuit le Critique, que dans un Gécle 
^éclairé comme le nôtre , & dans une 
j» Ville comme Paris , on ait ofé écrire- 
•t-& faire imprimer des raifonoemens 
»*fi déraifonnables. « 

Il fait voirenfuite àvCléon qu'il a 
abufé d'un paffagede Vanhorne , pour 
juftifier fbn chimérique Commentaire» 
Cet Ecrivain reproche àla vérité à Guy 
de Chauliac,d avoir en taffé des formu- 
lé s de remèdes--, & davoir atnfi con- 
fondu la Chirurgie qui employé les* 
Médicament, avec la Chirurgie qui. 
opère ; Mais il ne lui fait pas un crime 
d'avoir fait conrioître les maladies qui 
ont befoin du fecours de la main , com- 
me le fuppofe Moniteur Cléon ; Tua 
eft bien différent de l'autre. C'eft pour- 
tant à la faveur de cette belle éqaivo- 
2ue qu'il met Vanhorneaux prife»avec 
!uy de Chauliac. Vanhorne donne 
lui-même des loiiànges à ua célèbre 
Chirurgien^ qui dans un Traité d'O- 
pérations Chirurgicales a expliqué les* 
fignes & la curation des maladies.* 
Rien Btit plus étonnant que de voir' 
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Wbnfieur Cféon choifïrVanBorne pour 
décrier la Chirurgie , c'eft-à dire , fon^ 
plus grand panégyrifte. Le Critique 
en cite-diwrs textes décififs & extrê- 
mement glorieux à cet Arr^ Vanhorne 
dit clairement que des trois parties de 
là Médecine^la Chirurgie eft non-fcufe- 
ment ht plus ancienne >. mais la plus, 
certaine. & h plus évidente. Omn'mm eft* 
nonfoïkm antiquijjima , fed etiam maxime 
certa & evidens. Il ajoute qu'elle reçon— 
noît pour Auteur Efculape , dont le- 
fils Podalîre & Machaon fecourupent h. 
utilement les bleflezr au Siège de 
Troye , & quîanciennement elle étoit 
EapprentifTage de la Médecine. Il fè 
plaint avec Velalë de ce que les Méde- 
cins (qui fe vantent d'être Phyficiens)) 
ont abandonné te principal & le plus 
ancien membre de la Médecine Ç /** 
Chirurgie )\ fe perfuadant fauflementr 
que lés Maîtres en Chirurgie font infé- 
rieurs aux Médecins en- grade & en* 
dignité; 

Le Critique accompagne lès pafla— 
ges de Vannorne de là réflexion fui- 
vante : » Les Chirurgiens, diroient-ils . 
» en leur faveur mieux que ce que dit 
» ce Doôeur en Médecine ? Qu'on ? 
» accorde, fi Ton peut, Vanhorne avec: 
a*Mi Andrjri Dka-t'oa que VaûhofBjtL: 
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». Médecin n'entendoit point fes inté- 
» rets ? mais bien plutôt , ne dira-t'on 
» pas que M. Andry , Cenfeur injufte, 
y» facrifie ceux delà vérité à l'envie de 
«décrier la Chirurgie? « Ce que je 
viens de dire fuffic pour faire voir que 
ces Remarques (ont exaftes, judicieuîev 
& accablantes pour Monfieur Cléon- 

HETTRE DE L'EMPEREUR;. 

Au Grand Maître de Malte. 
Traduite du Latin* 

**T> Everendiflïme , Illuftriflîme 8t 
» XV & très-cher Prince , il y a envi* 
»ron deux ans que nous demandâmes 
* à votre Piété * un certain nombre de 
» Matelo's.pour fervir furie Danube: 
*ce qui n'eut point' alors d'effet. 
** Comme aujourd'hui il n'y a nulle 
» apparence à ta paix avec les Turcs , 
»&que par les évenemens de cette 
ar Guerre , il nous eft encore plus né - 
,» ceflaire d'avoir fur le Danube des 
>y vaiffeaujr armés, > nous ne doutons 
i> point que votre Piété , toujours zé- 
*»lée pour la défenfe de la Chrétienté, 

* Dans le Latin il y a Devot'o veftrs. C'eft 
lé titre que l'Empereur donne an Grand Mai* 
ttc.de Malte.. 
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>j> fixait égard à cette féconde demande 

<*> que nous lui faifons pour le me- 
i» me fujet , & ne fafle fon poflîble 
99 pour nous (àtrsfaire , afin d'éloigner 
*• le péril auquel tant de milliers de 
» Chrétiens feroient expofés , fi les In- 
.*> fidèles pouvoient naviger librement 
*> fur le Danube. Votre Piété & tous 
*> ceux qui lui font fournis , ne (çau- 
» roient trouver une occafion plus fa- 
« vorable defàire-éclater leur zèle ar- 
v> dent pour Ja caufe de Jefiis-Çhrift,, 
» dont ils .font -les courageux deffen- 
^-(èurs. Si lai Religion de Malte peut^ 
t> aifément Te paffer aujourd'hui dé 
v quelques centaines de Matelots, 8£ 
*> a un rertain nombre d'Officiers, ïl 
* ne nous eft pas facile de trouver ce 
P renfort dans nos Etats. Qeft pour.- 
99 quoi nous demandons avec -confiai*-» 
» ce à vosre Piété un fecours J qui loin 
»de préjudiciel 1 à votre Ordre, e,ft 
*> très-conforme à fon Inftitution; & 
*> nous nous perfuadan*» . que vous né 
*> nous le refu ferez pas. Nous avons 
99 chargé le Bailli Baron de Stadt , dé 
» vous dire le refte de notre part , 8t 
09 nous aflurons votre Piété de notre 
99 bienveillance & amitié Impériale & 
» perpétuelle. Donné dans notre Ville 
» de Vienne le 7. Janvier 173?. De 



$10 

«notre Règne des Romains le 18, 
*&c. CHARLE-PHILIPPE- 
«LOUIS, Comte 3e Sinzendorf^ 

• JEAN - CHRIS TOPHE 

« Bartcnjleiu. 

REPONSE du Grand-Maîa?e ; 

À ^Emperettc. 

Traduite in Latin. 

* <Ç Acrée Majéfté , f ai reçu ave* 
» i3 une extrême joie , ainfi que tout 
» notre Ordre , la Lettre gracietife 
*» dont vous nous avez honoré le 7 de 
*t Janvier , & qui nous a été préfentéc 
» par le Bailli Baron de Stadt y damla- 
■» quelle vous nous invitez à contribuer 
» par le iecours de nos Matelots , à re- 
*» pouflfer des bords du Danube les en- 
» nemis du nom Chrétien. Nous troup 
•» vons par là l'heureufe occafîon de 
m témoigner ï votre Majefté Impéria- 
*> le notre fi ne ère dévoilement ; & 
» comme il eft de notre état de faaU 
» fier nos biens Se nos vies pour la dé- 
1» fenfè de la Foi , je vous envoyé , de 
» l'avis unanime de mon Confeil, 300 
m Matelots d'élite J pour fe rendre fur 
» le Danube par Triefte avec 1 4 Che- 
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*» TâlieFs , pourles commander. Now 
m voudrions faire davantage ; *nais 
•» nous n'avons pour le=pre(ènt*fu'ua 
m aflez petit nombre de Matelots, J'eC- 
»pere qu'ils fe comporteront avec 
*> courage , & qu'ils vous feront utiles, 
» & .que Votre M. L voudra bien f (e 
» .contenter de ce fecours , que nous 
*• ne ^pouvons rendre plus conlidéra^ 
*» Me. Cependant je prie fans celle le 
*> Dieu des Combats, qu'il mette les 
«Infidèles en Fuite ; qu'il recule les 
•• bornes de l'Empire de Votre M. L 
» & qu'il lui accorde des couçpnnes 
* immortelles. Donné à Malte le i * 
*>Mars 173p. De votre Sacrée Ma- 
«jefté* 

Le très-humble & très- 

obéiflant ferviteur le 

<3RAND-MAITRE 

de l'Hôpital du S. Se- 

fmlchre de Jerufàlenu 

Par une Lettre particulière nouvel- 
lement arrivée de Malte, on apprend 
^què ce fecours étoit tout prêt à partir « 
accompagné d'un Aumônier, d'un Mé- 
decin & d'un Chirurgien. De l'avis du 
Vénérable Confeil , il a été réglé que la 
Religion donneroit double paye aux 
Matelots, 40 écus par mois à chaque 



Chevalier, avec cent écus pour l'habit 
uniforme. Le Grand Maître a voulu 
aufli fe charger d'habiller les 300 Ma- 
telots à (es dépens. On ajoute que dan* 
peu le Vaiffeau S. Antoine les trans- 
portera à Triefte dans le Golfe de Ve- 
sife » & que de-Jà ils fe rendront fur le 
Danube. On ne peut affurément refu- 
ser les plus grands éloges aux fentt- 
mens exprimés dans la Lettre du Grand 
Maître , & réalifez par de fi prompts 
•effets. C'eft une preuve fenfible de la 
générofité & de l'utilité de l'Ordre de 
Malte contre les Infidèles > utilité que 
iîéloignement des lieux peut nous dé- 
rober , mais dont les fèrvices définté- 
Tefles , à l'égard même des plus ptrif- 
fans Princes , & les hauts faits d'Ar- 
mes ont.fi fouvent éclaté , comme oa 
le peut voir dans l'Hiftoirc. 

Je fuis , 8cc 

Ce 50 Mai 17 jjk 
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OBSERVATIONS 

SUR 

LES ECRITS MODERNES; 



LETTRE C'CLIF. 

LÀ Relation qui vient de paroître Rcutîon de 
de V Expédition dé Moka en 1 7 j 7 , l'Eiped. de 
fous les ordres de M. de la Garde , ne- 
veu du célèbre Du Gue-Trouin , fait 
yoir que la Fortune féconde l'audace , 
quand la Fortune eft elle-même fécon- 
dée de la prudence & du vrai courage. 
Une poîgnée de François^fbus un Chef 
habile , entreprend de mettre à la rai- 
fon une Nation entière , & une Na- 
tion fiere & belliqueufe ; elle fait har- 
diment une périlleufe defeente, & 
s'empare d'abord d'un pofte impor- 
tant, dont elle déloge les ennemis. 
Après ce premier fuccès elle (çait fe re- 
trancher nabilement , & dérober la 
connoiflance de (à foiblefle & de (à di- 
fette. Celui qui eft à la tête de cette 
Tome XVII. .... O 



-petite troupe guerrière , le comporte 
comme s'il avoic eu dix mille hommes 
à (es ordres. Il menace de réduire en 
cendre* urfe Ville , grande , peuplée* 
bien défendue , fi on ire lui accorde 
pas ce qu'il demanda Le Gouverne- 
ment de la Ville' intimidé par cet ak 
de réfolution.& d'intrépidité , fe hâte 
d'entrer en négociation ; & après avoir 
conteftê fur quelques articles , il conf- 
ient enfin aux réparations qu'on de- 
mande , & à la reftitution de toutes 
les fommes injuftement exigées des 
Négocians François. 

Le fuccès de cette Expédition con- 
tre les Arabes ne doit point être re- 
gardé comme un fait indiffèrent. Si 
l'on eût néglige de tirer raifon de leurs 
vexations ., ilsauroient continué leurs 
injuftices à l'égard de nos Négociant; 
& en ce cas notre Commerce arec 
cette Nation nous auroit été dans la 
-Alite moins avantageux, & le Cafté 
feroit devenu pour nous beaucoup 
plus cher. D'un autre côté , fi Tentre- 
prilè avoit mal réuffi ( comme il étok 
afîez naturel que cela armât, par la 
foibleffe de l'armement) nous aurions 
peut-être été exclus à jamais du Port 
de Moka ; & par conféquent nous au- 
rions été obligés d'acheter de la focon- 



dèfflanH &à'tm hautpri* *le Caffé, 
*que tes Anglois ou les ftdllandois au- 
roient. tiré Me Moka en notre place» 
Quelle obligation n'avons- nous donc 
pas à la Compagnie des Indes , qui a 
conçu le projet noble &<ourageox de 
le faire juftice elle r thème par h voye 
dés armes > & qui a eu la prudence d« 
-confier l'exécution de (on projet à un 
des plus habiles hommes de mer que 
iious ayons , & qui jemble avoir reçu 
k cn héritage de (on illuftre Oncle les 
grandes qualitésqui rappellent (on pré- 
cieux fouveftir, & tout <e qui forme les 
Héros dp Mars & de Neptune. Sa con- 
duite .en cette occàfion eft un figne 
eu équivoque de ce qu'il feroit capa- 
le. de faire, fi les belles ôccafionso^ 
ie fameux du Guë-Trouin s'eft im- 
mortalifé , pouvoient renaître pour 
lui. Je n'en dirai pas davantage. La 
Relation de cette heurelife Expédition 
fe trouve che2 Chdùbert , broch. in-%\ 
de 1 20.pag.Xes Lettres du Gouverne- 
ment de Moka & du Roi d'Yemen à 
M. de la Garde , n'en font pas le moin- 
dre ornement. On voit quelle politeffe, 
quelle probité , quel bon fens régnent 
*n Arabie parmi les Officiers & les 
perfonnes d'un rang diftingué. Et à 
l'égard du Roi d'Yemen , appelle 

Oij 
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Ylman par excellence, Ces Lettres; 
& TA Se de fbn dernier Traita avec les 
François , montrent un Prince fi- 
ge & religieux , en qui les vues d'u- 
ne politique fourbe & interéflee 
n'étouffent point , comme il arrive fi 
fouvent , les lumières de la droite rai- 
fon , & les fentimens de l'équité na- 
turelle* 

Cette Relation a été dreflee dansl* 
forme hiftorique par M. l'Abbé Des- 
fontaines , à qui M. de la Garde avoir 
communiqué ion Journal & toutes les 
pièces qui regardent fon Expédition, 
Elle a été fort bien reçue à la Cour,, 
& Son Emînence xn particulier en a 
témoigné beaucoup de fatisfaâioo. 
Outre une Carte quirepreiènte le Plan 
de la Rade & Ville de Mofot , la vue 
de cette Viîledu côté de la Mer, & 
celle du retranchement desFrançois du 
côté de la Terre, on trouve dans h 
Préface un éciaircifïejnent curieux fur 

Elufieurs chofes qui concernent l'Ara- 
ie , le Royaume d'Yemen &la Ville 
de Molta. On y apprend que c'eft 
dans ce feul Royaume que croît en 
Arabie l'arbre de Caffé , aux environs 
de Bétel- Faqui , de Senam & de Gal- 
bani , trois Villes des montagnes : 
Que le CafFé de fietrf - Faqui çft 
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le meilleur, & que c'eft là que fe font 

toutes les fournitures de Caffé pour 
l'Egypte & la Turquie : on a oublié 
d'ajouter y & pour toute l'Europe. 
Car les Européens n'achètent point de 
Caffé i Moka , où il eft fort mauvais : 
toutes les empiètes fe font à Betel-Fa- 
qui , & le Caffé qui croît dans le Can- 
ton d'Oudet eft le plus renommé. 
. C'eft en 1709 que les François ont 
commencé de faire le commerce du 
Caffé avec Moka , où réfîdent les Cour- 
tiers Indiens pour l'achat de cette mar- 
chandïfè. Avant ce tems-là le Caffé 
n'eritroit en France que par Marfèille, 
qui le tiroït du Levant , & par confé- 
quent de la féconde main. » Le Capi- 
taine Merveille , qui fut envoyé à 
à Moka jeh 1709 par la Compagnie 
i>des Indes Orientales , fît avec le 
» Gouverneur de la Ville un Traité % 
» dont l'ihfradion de la part des Ara- 
» bes a été depuis le fujet d'une rup- 
» ture , & en 1737 d un afte d'hofti- 
«lité, & d'une glorieufe expédition 
» de la part de notre Compagnie des 
5> Indes. « C'eft ce que Ton voit dans 
cette Relation. Par ce Traité de 1709, 
les François ne dévoient payer que 
deux & un quart pour cent fur toutes 

les Marchandifes qu'on porteroit à 

• 4*%. • • * • " 
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Mofea du Pays dïs François, tes- Àfa&et- 
ont prétendu depuis qu'il ne s'àgiffoiç. 
que des. Marchandifès apportées de 
France ; & que celles que nous appor- 
tons, de nos. Colpnie* n'étant point 
comprîtes fous ce nom , dévoient payer 
des droits pareils Xceux de toutes les* 
autres. Marchandifes.des Indes, droits-, 
qui font confidérables. Enconféquen- 
çe ils s'étoient fait canner près de cent 
mille piaftres,' par forme aavanie , 8C 
nous avions,, efluyé de. leur- part une- 
infinité de, vexations. Le fuccès de- 
l'Expédition dont il s'agit / les : a enfin, 
feit cefTer , & a occafionné un Traité 
folemnel , dont pbusréffen tans l'effet». 
j>ar la modicité du, prix auquel nous, 
avons aujourd'hui le Caffé en France* 
M. de la Garde ne s'eft donc "pas fait- 
feulement uû honneur très - Rraad . 
|>ar la valeur & la. haute capacité, qu'il 
à montrées en cet.te occ&fion , maisît 
^.reelie/heat bien mçrï*é dafà Patrie» 

us Mofe* • . tes meilleures pièces- de TMajtre 
pkccD«r jj u #éctepaffé n*excitçnt plus qu'une 

manque?- , p- ' tr + r*. ~* * 

curiotue paflagere. lie Ffançois aime 
la noureauté avec paflîon, -, & à ce titre»., 
des Çom^diesoudes Tragédies > lort 
quelles ont up air nouveau & fingufier, 
I* jurait wcynwWt. C'e&f gpjit fa 



conformer à ce gouc dominant pour 
tout ce qui a une forme unpeti nouvelle» 
çpe M. Morand a coiapofé une pièce 
d'un caradere fingulier , intitulée , Les 
Mufes , & divifée en quatre parties, 
dont le Prologue eu la première. L'i- 
dée de ce Prologue eft heureufe. Tan* 
dis qu'Arlequin & SUvia fe plai* 
gnenf de lafolitude qui règne au Théâ- 
tre Italien •> Melpocnene parôk : ce' 
qui les étonne beaucoup. Arlequin 
court annoncer cette nouvelle à deux 
de (es Camarades , qui demandent à 
la Mufe Tragique le fufet de fa vifîte. 
Elle Jeur déclare qu'elle vient leur de- 
mander un azile , en les apurant qcio 
Melpomene fu* le Théâtre Italien* 
afttireta la Cour St la Ville. Elle rejette 
la^propofirion qu'an lui fait, dterecour- 
a*r au Théâtre François, parce que 
fcn Empire y.eftprefque détruit. Des- 
vers fonores -, épiques<& hérifles d'épi- 
thétes,avec des traits recherchés, & mal 
confus, yrieTwièm Imi dé toutes les ■■> 
beautés Tragicwre^r ce «fane dés 'pièces \ 
fans mœurs, (ans conduite & fans ca-i 
ra Acre.. Racine y- e(t traixe aujourd'hui 
d'Auteur proiaïqtte*; là Tragédie enfin 
n'y eft plus qtfûtt rnenftre épique. La 
jçyeufe Thàlfè a c&auffé le cothurne , 

& Ce mêlé de faire pleurer. C'eft pour 

#*> •••• 
Ouij 



fe venger que Melpomene s'eft déter- 
minée à venir briller fur un Théâtre 
confacré à fa rivale. Elle obtient (à 
demande» 

Erato paroît en même tems : nou- 
veau fujet d'étonnement. Arlequin lui 
dit qu'il n'y a dans ce lieu ni doux mur- 
mure , ni tendre ramage , ni écho plain- 
tif, ni prés , ni bois , ni vallon , ni rien 
de la langoureufe Arcadie ou de l'en- 
nuyeux Lignon. Silvia trouve pour- 
tant tout cela joli. Erato vante ces 
Pays , féjour de l'amour & de l'inno- 
cence qui , infpirent des vers aimables. 
Après quelques agréables propos fur 
la Paftorale , le fuffrage de Silvia dé- 
cide en faveur d'Erato. Mais comme 
cette Aftrice s'attend à une Pièce , où 
il n'y aura que des images champêtres f 
& des fentimens dignes des Bergères 
ingénues du Lignon , la Mufe croit 
devoir les détromper. 

£h quoi , vous imaginez-vous 

Que toujours une Paftorale 
Doit lecevoir lercharmes les plus doux 

De l'ignorance (ans égaie * 

D'une Agnès > novice en amour ? 
Non Jion , je pretens en ce jour 
Prendre un autre moyen pour plaire ; 
Par l'intrigue & par l'intérêt 
Me tirer , fi je puis , d'affaire : 
Et j'attens de mes foinsom favorable effet. 
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L'arrivée de 1 halié donne lieu à une 

Querelle avec Melpomene , 1 laquelle 
fa première Mule impute ces triftes 
Comédies qu'on a voulu accréditer ; 
mais la Mufe de !a Tragédie lui repro- 
che d'avoir fait ces pièces amphibies > 
par l'impuiflancé de remplacer Moliè- 
re & Renard. En un mot , aucune de 
ces deux Mules ne veut les avoir com- 
posées. Reprefentez-vous Coras & le 
Clerc 3 qui ne voulurent plus avoir 
fait Ylfbightie > dès qu'elle eût vu le 
jour. Malgré les déclamations de Tha- 
Jie, on tient Ja parole donnée à Mel- 
pomene /de la laïïïer paroître fur le 
jliéatre Italien ; Silvia le déclare au (H 
en faveur d'Erato. La Mufe de la Co- 
médie s'enfuit de dépit ; & en Ci place 
on reçoit Euterpe & Terpficorç. 

. La feconde partie de cet Ouvrage 
Drarpatiquç eft une Tragédie en un 
hâè , dont le titre eft , Phanazjir. 
C'eft un favori de Belus Roi d'Aflyrie ? 
que le Prince a tiré de la plus baffe 
condition , pour le combler de biens 
& d'honneurs; mais (on mérite per- 
fgonel &fa valeur le rendent digne de 
cette haute fortune.' ïl devient amou- 
reux de Nicie*. fille de Merodach, 
Prince du Sang de Belus. Merodach , 
réfolu de venger la mort de fou père , 

Oy 



«ilaité la crucUfe:: wâifte/ dèf ÎTâmÎjEf 
tioa de Bclûs. » exhosta (à fijlç à ,6.'ab^- 
baiffer jafiju'à. écôtiHrle^fpùpirrd'e- 
Khanazar* Msro.daih Vâyaï" fifrpr^ 
avec Nicie, iMtrwrQçbft.^b'oTÎiiôbH 
ftiu&é dé. fa> n# fiancç, t? rê gorif* Ai^, 
Favori efr; digne 4e$ frpciqiens héfôî^ 
qpe*„qu 2C ftit. éclater, dàws vCout»;A', 
Pièce*.. 

gfoirt * -- .. , *» . . 

}p#if<* L ' . r . 

I4ais<laf)S çc/QU^mç, je i>c ▼vs-point à'affëo'nt - 
Qai doive ici ..Seigneur, faire roqgir nion front* 
Si jniHans^vgrarjdeursoiJa'vcftu me plaçât 
J*étois indignement tboabidansla difgrac.Cv 
Qàgrn'afjms r rj nai(&pj un,aft|? r*goûrç<i* ,_ 
LtabbâifÏMrient. alors 'm« deviendrait homeux* 
fit ponr,tumiJier une fo!4c arrogjaaee-, 
O9 rrVc pourvoit alors fc^rocjïer mà'ria*iffithcck 
t>o nos faits fctils là gloire eu la liopie-dépendyi 
l^n 4» £u»g^ii*tiq hafatA dans^nos veines^é-r 

lç Iâ,çlieei»£ft plu^vil; v fa«i d'un (àngilIuftÈps.; 
Efc fon. pbfçurjtéje Héros prend; duJWUç,, 

Merodùcfr lût cj^clàt» . daîrçs,cfet»- 
&ene , là pllisintéreflante de toutes > , 
q^.'il ; ^eft réjblade faire périr.Beliisr, qui 
pour. ^^rmir,(br^fétrânç/fit ôcfcr la 
vi^à fon-pere ; :& que s'il veutjtri fàci-? 

I&èj; le^mqyem d'exécuter foa dfeSeinr* 



•I couronnera fa flamme. Phanazar 
frémit à ce difcours ; cequi donne lieu 
au Prince de lui reprocher fa timidité. 
Le Favori lui répond : 

Je tremble , mais du crime --te non* pas do dan- 
ger. 
Quif moi î je crci»peooi*dans: ce complot per- 
fide! . 
Moi 1. porter fur mon Mature une main parri- - 

cide / 
Siir on Roi que j'admire , âc.çuvregne en mor*-4 

cœur 
Par Cet haute* mtos ,.ptasxjuepar fa fureur I - 
Ah t G-pourafpirer à la main deçà Fille , 
Bout mériter l'honneur d'entre* dans taià**- 
! mille, 

La vertu toute pure eft un titre trop- bai , 
S'rt faut être Hlûftré par des affaflînars , 
^chercher loin de moi, pour placer ton eftîrne^ j 
©es; lâches , des iagrats , accoutumés au crime» 

. Le Prince tâche dé le féduire par fa** 
pprfpeâive du Trône qu'il occupera. >• 
âpres fa mort. Phanazar , ferme dans 
fôn attachement pour Belus*, travaille - 
à le faire rentrer dans Jui^jrîiême , & à 
Je détourner de fondefleia, eoJùirè- 
prejentant les grands exploits «là Mo- 
narque, un ndtfvel empife créé p!arce * 
Yftfte génie , tes Air* rappelles:, iès^ 
talens récompenses , la *• magnificence.. - 
de (es édifices ^ lanavigatiofc & le com- 
merce flûriflant, dfe* Peuplés pire*. - 

"vj 
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que des bétes , changés par (es foins 

en des hommes polis & généreux; en- 
fin tous ces avantages, achetés par 
des voyages entrepris pour enlever les 
Vertus , les Arts & les Sciences de 
cent Nations différentes. Ce n'eft ni 
dansl'AfTyrie , ni dans le fiécle de fie-, 
lus , qu'il faut chercher de pareils mi- 
racles. Ils (ont plus modernes , & on 
fçait qu'ils regardent un grand Prince, 
qui s'eft illuftré au commencement de 
ce fiécle , & dont la mémoire eft im- 
mortelle. 

Nicie , inftruite par Phanazar, a 
horreur du noir projet de fon Perc ; 
elle lui laifle voir qu'elle l'aime ; te 
qui ajoute un nouvel éclat à la gloire 
du Favori , qui facrifie une paffion fi 
flatteufe à fon attachement pour Be- 
lus. Phànazar eraignant d'expofer les 
jours de Merodach père de Nicie, 
& prefTé par la loi de fon devoir , & de 
fit vive reconnoiffance , fe détermine 
enfin à découvrir au Roi la conjura- 
tion. Il y a beaucoup d'art dans cette 
Scène , où Phanazar , pour fauver la 
vie a Merodach , fait une peinture in- 
téreflante du combat que lui a livré 
fon amour , & qui lui a fait prefqu'ou- 
blier (on devoir ; crime, dit-il, que 
Belus doit punir. Voici la répônïe du 
Roi, 
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Le crime eft effacé : tooaveu le réparé; 
Et me fait admirer une vertu fi rare. 
On n'eft pas criminel pour être combattu : 
Ces aflauts qui dans l'ame attaquent la vertu ; 
Relèvent Ton triomphe, & lui prêtent d* 

luftre ; 
Elle eft sûre (ans eux , mais ne peut être illuftrc. 
Tes violens combats excitent ma pitié , 
Et toninfigne effort accroît mon amitié. 

Phanazar fait expofer à Merodach 
le plan de la Conlpiration , & lui don- 
ne par là occafion d'indiquer lescorji- 
plices. Belus qui a tout entendu , fait ' 
amener par des Gardes Merodach, à 
qui il parle avec une héroïque fermeté. 
Nicie vient enfuiee , & fe jette aux ge- 
noux de Belus pour obtenir la grâce 
de foti Père. Belus raccorde, Se ex- 
horte le Prince à en ufer de même en- 
vers Phanazar , en lui donnant la 
Fille. 

Un généreux fu jet , qui pour fauver fon Roi , 
Sait braver Je l'amour la plus puiffante loi , 
S'il n'eft du Sang Royal , mérite trop d'en 

- être , 
Et qu'on l'uniffe au moins à celui de fon Mal- 

: fe. * 

( En montrant Nicie. ) 
Apprçnds qu'un fang û beau , que tant d'ap- 

Îas , font faits 
es vertus , & non pas des forfaits. 
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Mërqdàch fe tue , pquriirp»' dfc» 
▼oir la Vie à fort ennemi* U y. a certain 
Bernent de beaux femimcns.dâns cette- 
Pièce Tcagiquev màis^aiiîiitelaâioi* 
ék trop .précipitée * fat^poEtos ne 
font pas^fez : dévelôppjÉe* v cequi les 
rend moins vives.', dVitteurs le&évk 
nen&eni ■* àfoixe d'être preiïes^ne font 
pas une impreffionaflez profonde. 

fcà> troiliciïie parne: eft une? Pafto-* 
rsle, intitulée Agatinr % oùil yvades* 
feticimeiw délicats, &phufieu« traits 
agréables M. de Morand>a tâché de 
rendre la. Pièce Ihéateafer*, en y : jec~ 
tant dé i-Ttatérér. JU en rapportant à 
u«e fraie* principale tout cô^qui s'y 
pafle & tout ce qrç'o» j^.dib. II faut 
avouer *p$i1 i&l nien caib^pourreiw 
<b* cettevpaftonrfe fiafceptibfc; de :1a* 
vivacité du* je» comique^ ««5 corn* 
me ce genre d'Ouvrage tft^ principa- 
lement deftiné à des paffiôns tendres 
&< îanguiflantes , l'àrtr ■tte^Pôëte na 
p*$: eu fur te; Théâtre lefuccè* cja'il 
avoit pdefpefer. En .revaucke cette 
Pièce ■* écrited une manière naturelle* 
& délicatç, fe fait lite avec plaîfirv 
Enfin la quatrième partie^eft uq Ballet" 
Pantomime, intitulée Orpb éc , qui a. 
éféinvemé & deflSné par. M/RiccqJbo* 
*i le Fils , & quia beaucoup reuflv^ 



Pf pféDfear de Rhétort<pw- ai|-Coin 
l<gcd4 Beauvais-».. 
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*^N*àyant pu: . obtenir - jnftîce âét?. 
» Auteurs de la Bibliothèque Raifon'4 
»-nee , fur. un article qui m'intéreffeV. 
».& .réduit à meja feire moi-ménief w 
•H'ai. recours à vous -pour rebdre pu- 
».blique mon Apologie. Voici le ntife.. 

»*La Bibliothèque Raifonnée s'imïr. 
»prime en Hôllancfe, chez des Iibraîv 
»>res q«i viennent dé donner Jes pre~ 
*^ miers^voluoies d*une nouyeflé.edi^ 
» tion^de Tite/tive; Les Atrcenrs *dér 
»<eJfôunii*f •; dans 4a même partie oè : - 
» ils ont renduVompledé ce nouveattv 
Write Lifce , ont jdgé à propos d*hfc^ 
*>*noper,,de .teur critique mon* travail -J 
»fur- .fë/ même Auteur; Ils ont fkît; 
*'pltis s i f s,ont rHeme jette fufc-mtfi/ 
w quelque tëger foupçon de plagiat* .. 
ai J*ci>\ii .£$■ tf autant plus vivementv 
'«.touché , quejfemeiws pliis: éloigné. : 
"*» d un ^rellVvîds ,' qui. "ne convient- 
» q^i de Petits eforits & à\dfes * ectur s ♦ 
»>ba$U l ' bu .* < — V- • *« :>.*.. * 



» Je fongeai fur le champ à me 
* procurer une réparation ,- mais par 
» les voyes les plus polies. Je m'in- 
» formai des noms des Auteurs de ce 
» Journal. On ne put me faire contioî- 
» tre que M. de la Chapelle , qui de- 
» meure à la Haye. Je lui écrivis fur 
» la fin du mois de Janvier dernier^ 
» & je reçus de lui peu de tems après 
» une réponfe civile & obligeance, dans 
» laquelle il me raarquoit qu'il n'étoit 
a» point Auteur de l'article dont je oie 
» plaint ; qu'il feroit néanmoins fes 
» reprefèritations y, .qu'il avqij: même 
» envoyé ma Lettre aux Libraires du 
» Journal : mais il tn'ajoutoit qu'il ne 
» pouvoit me garantir le fuccès de fes 
» (pins. En effet, il s'eft déjà, écoulé 
99 pl^s de trois mois , fans que j'aye 
» reçu aucune nouvelle ni publique ni 
«•particulière, qu'on fe difpofeàme 
» donner fatisfa&ion : & ainfî ie de- 
p meure charge aux yeux (te ceux qui 
i* ne me cpnnoiflent qiippar le Jour- 

> rçal Hollaodois, d'upioupçôh iniufte 
déshonorant. 

- » Je m'adrefle, donc ^ypus , .Mpn- 
2>fieur, vous priant; dTnferer dans 
» quelqu'une de vos Çejiilles Hebdo- 

;» madaires, la, l-ettrç gué ,j'ai écrite à 
m M. de la Cbàpêfle, & donc je vous 
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» envoyé copie. Comme vos Obferva- 

étions (ont lues avec empreflement 
v dans la plus grande partie du monde 
» (çavant , ma juftification ne peut être 
» mieux placée, pour être portée auflî 
n loin *qu'il foit poffible. C'eft une 
» nouvelle obligation que je vous au-. 
» rai , & qui augmentera encore TeflU 
» me &lareconnoi(Tance avec lefquek 
» les , j'ai l'honneur d'être > Monfieur , 
» votre très-humble & très-obéiflant 
»ferviteur, CREVIER. 

COPIE DE LA LETTRE 
De M, Creyier, 

*A M.VE LÀ CKÀPELLSi 
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NSIEUR, 



» Comme de tous les Savans qui 
m travaillent au Journal , intitulé Bu 
m bliothicjue raifonnée , vous êtes le fei4 
» dont j'aie pu apprendre ici le nom» 
» vous êtes par conféquent le (eul à qui 
» je puifle adrefler une obfèrvation,que 
» je me crois indifpenfablement obligé 
» de faire fur deux articles de ce Jour- 
» nal , mois d'Avril , Mai & Juin 1758, 
r> ou il eft^arlé de moi & de l'édition 



«nwe j'ai donnée de Trtc-Livte. Je ne 
»4ais pas -, Moniteur , fi vous êtes l'Au* 
»teur de ces* deux articles > mais foit 
» que Tous le foysex ou non , , fefpere 
**qtfen qualité d*hcrmme deHettres 
» & de galant homme , vous vom in* 
«-tércffete^à me procurer la faûsfoc- 
»^fon qui melt dur fur un point qui 
^m« touche fenfîblemcnt, parce qu'il 
• regarde rhonneu* f , & que je me 
>* fuis toujours piqué bien plus de pro* 
» bité que de fa voir. 
. » Dans ces-deux article* il y a'des 
** chofès^obligeantes pour me* , dont 
**je remercie, l'Auteur. B'ya des*criti- 
»ques/aufquelles je ne ras crois pas 
» U3fuJQUTî di^Ëgé de me fqumeuK, 
j» mais dont je ne me-plains point. J* 
» fuis perfuadé de la maxime que tout 
*> homme qui écrit tj? efilsuue-nt de <pù~ 
y^conque l'achète. S'il ma bien été' pér- 
it miside débiter «mai pénftes fia Tite-^ 
» Lire , àf lusi&ne raifon doit- il être 
» permît à uw Jdurnaftfte & à tour 
vautre, de dfonwer fon jugement lur 
» unes- penfées* Mais Vdici ce <jm me 
i^blfcflfe. 

» Vous ^çMÇtreS" bien , Monfieur, 
»*que dans mon travail je me fuis aide 
»,aès lumières de ceux qui ont couru 
rayant moi. la même carrÉse. Jte l'ai 



I * déclaré dans ma Préface , & j'âï prb- 
» mis en même tems de leur faire non* 
. *» neur de ce que j'empruntois d'eux. 

» Je çomptois avoir pleinement (à-- 
» tisfâit à ce devoir; Car outre la men~ 
».tion honorable que j'en ai frite dans» 
» ma Préface , mes, Notes font pleines. 
» des noms de Gronovius , de Sigo-- 
»niûs., de Perizoniuss, de Dodvell , 
»,de LxpCe 3 de Muret , &c. Elles en 
aeifbnc tellement remplies., que j'ai 
» appréhendé quelquefois que la répé- 
tition n'en devînt fatiguante pour* 
» bien des Le&eurs*: & c'ôfï unique- 
«ment par cette raifbn que dans que!-. 
>x quès-endroits en petit nombre, j'ai. 
ix orfi is de n omm er s des A utewrs .* quo; : 
»..prô.n.oiêM tous meipages. 

» Cette ômiffîon innocenté a pour* 
*. tant été relevée dans votre Journal 
»*plus.d'ane fois-, avec un* aflfddatioti 
«• èc en des termes qui. jettent quelque 
* (biïpçen fur ma conduite en ce point* 
** Si jSvoîs eul'houueur d'être etMïntt- 
» de T Auteur -, ferfe me flatter «pi'il 
»/m*auroir rendu pkis de juftite. Je 
» n'attribue pas même ce qu'il dit à . 
>*mauvaife volonté. Accoutumé à lice 
w les>.Gommentàires. que 1*6» appelles 
^Vàri^rwm , & à y prouver au bout de.- 

ha$çe.w>tc lcuQJivde celui de qçk 



» la note eu tirée, il a pu être bkflc 
» de ne pas trouver cette pratique uni- 
» verfèllempnt obièrvée dans les mien- 
» nés» 

» Je prends la liberté de lui repre- 
nCentèr ; , qu'il étoit de (on équiré de 
*» Êiire réflexion , que fur cent occa- 
» fions , où j'ai dû citer ,. il y en a au 
» moins quatre-vingt-dix, où je l'aï 
+ fait exa&ement ; que ces mêmes 
» noms qu'il me reproche d'avoir omis 
» en certains endroits , (e trouvent 
» ailleurs avec tous les éloges qui leur 
*> font dûs; & quepuifque dans tout 
» ce qu'il y a d'important j'ai ufé d'une 
» franchife parfaite, il falloir bien que 
» mon filence, en un très-petit nombre 
»> d occafions de peu de conféquence , 
*> eût un autre principe, que le défir de 
?* m'approprier le bien d 'autrui. 

a* Par exemple, le Journalifteare- 
» marqué p. 359. que dans une note fur 
i> ces termes de Tite-Live Clajfîbus tut- 
» gnamm ad Fidenas, L. iv.n. 34, j'ai 
» embraffé le (èntiment de Tannegui- 
» le-Févre*, (ans le nommer. Le fait eft 
» vrai. Mais dans ma Préface p. 19. en 
» parlant de ce même endroit, j'ai ren- 
» du juftke à l'Auteur de cette doéte 
» obfervation. Tan. Faber , ai-je dit , 
» cm dcfotnr bnjHS nodi Mjfolmo. 



» .Je ne veux point , Monfieur ;<' 
m vousfàtiguer par un plus long détail : 
» je vous prie feulement d'obfèrver , 

* que fi votre Journal avoic moins de 
» réputation & moins de cours, je 

* m'embarrafferois moins de la manie- 
*redcmt-9n-y auroit parlé de mou 
» G'eft Teftime que je fais de votre Ou- 
» vrage , qui m'impofe la néceffité de 
» nie plaindre. J'efpere que non-feule- 
*» ment vous ne vous en offenlèrez 
» point j mais que yous <Ionnerè5c 
n moyen à ma juftificatiofi , enl'infé- 
ii rant dans v<atre Journal., de fe ré- 
» pandre partout où le reproche a été 
» connu , & que par là vous me dif- 
*> penfèrez de me défendre ici contre 
» une accufation qui m'eft intentée en 
*> Hollande. J'ai l'honneur , &c. 

Les Allemands ontleurs Sodétés ou Théâtre 
Académies de Poëtes, appellées Chan- 5^ rmani ' 
très ou PhonafijHcsy & ils peuvent avoir, 
félon M. Riccpbom^oeans d'antiqui- 
té. L'Académie de Strasbourg fubfifte 
cncore,&elt çompofée des plus vils Àr- 
tifàns , qui en certains tems de Tannée 
chantent publiquement fur une tribu- 
ne ; leurs Anciens , qui font les Juges 
de la verfification & du chant , diftri- 
buenrles prix fondés. Ceft de ces P-ho- 
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-cliques que vient le Théâtre Germani- 

3ue. Au milieu du -t6* fiécle un Cor- 
onnier , nommé Hémnfachs , -qui avoit 
4u génie > a compofé plufieurs Drames 
Allemands, dont il y a plufieurs volu- 
mes in fol. On prétend qu'il a fait plus 
cje 6000 pièces en tout genre depuis 
1 5 14 jufqu'en 1 5 6y. Dans les gran- 
des Villes certains Corps de Métiers* 
depuis un tems immémorial , jouent 
des Farces dans leurs Procédions. L'u- 
sage des pièces en Latin s'eft en fuite in- 
troduit dans les Ecoles publiques.. En 
1 61 6 une Troupe de Comédien* Hoi- 
iandois pafla à Hambourg , & alors le 
Théâtre Allemand changea' de goût, 
& une troupe de Comédiens Allemands 
-qui fe forma l'année fuivante J rendit fi 
ridicules les Maîtres Chantres ou Pho- 
*ia(que$ , qu'ils n'oferent plus paroître. 
Aujourd'hui le Théâtre d'Allemagne 
eft compofé de pièces dans le goût 
Hollandok , <f un grand nombre de 
Tradudions, fans compter les Cane- 
vas Italiens traduits en leur Langue, 
qu'ils jouent à l'impromptu , en quoi 
ils font le$ feuls *jui ayeot imité les 
Italiens. M. R. continue de blâmer 
ici ce genre de Comédie jouée à rim» 
yromptu. 

L'état de Comédien eft honorable 



*en "Allemagne ; des petfbnnes de bon^ 

ne famille & des Gentilshommes ne 

:font point difficulté de l'embraser. 

Quelques-uns d'eux , après avoir quitté 

île Théâtre , font parvenus à de grandes 

dignités de l'Eglife , & à des emplois 

-confiderables de l'Etat, qui demandent 

une naiiïance illufbre , jointe à des ta- 

îlens. » Quelques - uns de ces Çomé T 

*> diéns dont je parle (ajoute l'Auteur) 

m vivent encore décorés de charges 

'» illuftres.; mais il ne convient pas dé 

** les nommer , parce que de tout tems 

o> la profeffion en tout pays fait du 

*» tort au mérite pcrfonnel de ceux qui 

#% l'exercent. « » 

Au refte le Dramatique Allemand eft encore 
aujourd'hui dans le mauvais gotjt de l'ancien. 
' Théâtre /H ollandois: on y reprefente des cho- 
ses atroces & affreufes. Cependant il y a envi- 
**on ioo -ans que i ou 3 Poètes Allemands, fur- 
tout Cryfhius , qu'on peut appellcr le Corneille 
des Allemands, ont beaucoup perfectionné le 
'Théâtre. Aujourd'hui on ne fait prefque que 
jouer des traductions de pièces Francoifcs ita- 
liennes , Efpagnoles ou Angloifes , & on ne 
produit rien de nouveau. Maison n'abandonne 

f»as pour cela les vieilles pièces dans le goût de 
'ancien Théâtre Hollandois. 
On n'imprime jamais les pièces nouvelles en 
'Allemagne , & en voici la raifon. Ce font or- 
-dinairement les Comédiens même qui compo- 
fent les pièces; & fi quclqu'autre leur en donne 
une , il n'en retire jamais de profit ; c'eft un 
Acteur ouunc Aâficc i qui U en fait préfent , 



qui retire la part d'Auteur. Tant que cette piè- 
ce eit reprefentée , fut ce datant un fiécle , 
cette part appartient à l'Adleur, ou i Tes héri- 
tiers. Mais dés que la pièce jeft imprimée , il 
perd tous Tes droits , & cela devient Juris fu- 
llici A in fi comme les pièces nouvelles des Al- 
lemands ne font, point imprimées, .nous ne pou- 
vons juger de leurs progrès dans leDramatioue. 

Il y a 30 ans ou environ , que l'on repielen- 
toit encore â Vienne la Paillon de N. 5. Le Pré- 
déceffeur de l'Archevêque d'aujourd'hui la dé- 
fendit, â caufe des indécences que l'Aâeur 
Comique y entremêloit. Cette reprefentatioo 
étoit en cinq Aftes. » Le Paradis terreftre, li 
» création d'Adam & Eve , leur chute , la mort 
m a" A bel, Moyfe dans le defert , le voyage en 
m Egypte de Marie , Jofoph & l'Enfant Jefus , 
m qui par parenthefe étoit habillé en graçi 
» garçon , & auquel on donnoit de la bouillie 
p* jur le Théâtre ; enfuite on y voyoit la difpu- 
?*> te de N. S. enfant dans le Temple , la Prière 
». dans le Jardin , la prife de J. C. toute fa Paf- 
»,fion , fa Mort fur la Croix & fa Sépulture _, 
» par od la Reprefentation finit. Il y a d'autres 
« Reprefentations de la Paillon , qui font plus 
» dans les règles du bon fens ; mais on jouoit 
» celle-ci par préférence, ce 

A la fin de cet article l'Auteur a inféré l'Ex 
.trait d'une nouvelle Tragédie Allemande , in- 
.titulée La mort de Caton , tirée de l'Anglois de 
M. Addiffon, Se de la Pièce Françoife de M. 
Defihamps. 11 y a joint la traduction de la Pré- 
/ace AlIemande,ou lé Poète paroît avoir autant 
Àe goût que de modeftie. Il me refte â vous 
rendre compte de ce que M. R. dit des Théâtres 
flamands, Hollandois, & François. 

Je fuis , j5cc. 
C# $t Juin 1719. 
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LETTRE CC'LK 

UNe perfbnne également labo- Difcou» 
rîeu(e parétat.&par inclination.,^ j^^* 
& employée utilement dans des afFai- 
Tes importantes qui ne doivent lui laifleï 
que peu de tems , dont il puiffe difpofor 
à fon gré , ne laifïe pas d ! en trouver, 
Monfieur ,pour refléchir profondément, 
fur les matières de Morale , & pour 
écrire & arranger ce qu'il peîife fur c« 
vafte fujet. Je vous ai rendu compte de 
plufiejirs de fes écrits ea oe genre , Se 
quoique j aie quelquefois pris la liberté; 
ae difputer contre quelques-unes de (es 
opinions , je -crois vous avoir aflez té- 
moigné leflime que j'ai pour l'Auteur 
& pour fes Ouvrages. II en a publié, 
tin depuis peu , fous le titre de Dif- 
Tome XV IL • £ 



5 3* 
cours fur f Emploi du Loifir** Je va» ta* % 

cher de vous donner une idée de ce Li- 
vre nouveau de M. Pecquet. 

On peut être occupé , fans être era r 
ployé , parce que n'avoir rien à faire, 
& ne rien faire n'eft pas la même chofe. 

L'Auteur commence donc par éta- 
blir une diftindion folide entre le loi- 
fir & l'oiliveté. Approuvant celle que 
l'âge où les infirmités ont pu rendre 
néceflaire , il regarde celle qui eft vo- 
lontaire , & 1 laquelle on fe livre avant 
le tems , comme un écuëil redoutable, 
& comme le plus grand ennemi du loifir t 
avec lequel la mollefle & le luxe , en- 
fans deToifiveté , font , dit-il t incompa- 
tibles ; l'objet de Tétat d'oifîveté , fé- 
lon lui , eft le rien , où quelque chofe 
de frivole & de futile. Ses effets font 
une honteufe ignorance , une prompte 
ruine du tempéramment , un continuel 
ennui de foi-même ( parce que le nom-* 
bre des amufemens eft borné , au lieu 
que celui des diverfès occupations ne 
l'eft point ) enfin le mépris , où l'hom- 
me oifif tombe toujours , (bit par (on 
inutilité , foit par les vices où il a cou- 
tume de fe laifler aller ; mépris qui lui 
eft bien dû d'ailleurs , paififuil na , 

* A Pans, chezNyon fils, Quai des An* 
guiUns , 173$. in-8*. 



pour aiïtfi dire * vécu epieifnac%itdlmenu 
Ce dernier effet , eft encore plus mor* 
tifiant pour ceox dont les i>oms font 
deftioés à tenir -quelque place dans 
THiftoire , qui leur offre û (ouvent des 
portraits .aflez dèshonorans de ceux qui. 
leur ont refferablé par leur vie molle & 
par leur honteufefainéantife.Elleeft fat» 
contredit un crime aux yeux de Dieu 
Jic de la droite raifon , parce qu'elle eft 
contraire au principal devoir de l'hom- 
me. Leloifir au contraire eft feulement 
tme privation d'emploi & de travail in- 
difpenfable -, c'eft un état de retraite » 
où les occupations font arbitraires , oà 
chacun peut choifîr le genre de travail 
*jui lui plaît , & qui peut lui convenir. 
Quoique cet état libre conduite le plus 
fou vent à une grande oifiveté , comme 
M. P» en doit convenir , il croit néan- 
moins que « l'efprit d'oifiveté quand 
t> on s'y eft livré , eft la fituation 1* 
2» plus diamétralement oppofée à l'état 
j> de loifir , & celle qui en éloigne le 
*> plus. Il n eft point de vocation , 
#» ajoute-t'ii , qui plus que l'état de 
t> loifir ,* exige un noviciat , & ce novi- 
r> ciat eft le travail & l'application } 
» quelque chofe pendant un certain 
m tems. » 

La plupart de cçux qui ont occupé 

Pij 
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dcs'Places brillantes , & qui font ac- 
coutumes au commencement, & à l'ap- 
pareil de la grandeur ^regardent com- 
me le plus trffte de- tous les états , la 
retraite &ia folitude , qui les livre au 
loifir , & à eux-mêmes , c^ëft-à-dire , à 
4'ennui. Us veulent , Vil eft pofllble , 
mourir fur le Théâtre, Us faut avouer 
qu'ils ont quelquefoisraifon. Une nom- 
breirfe famille , dont les défirs font 
-multipliez ; des enfans, dont on veut 
ûfTurer les établiffemens ; les follicica- 
tions d'une femme, flattée delà repré- 
fentation & du crédit de fon mari'; 
voilà ce qui empêche le plus fouvent 
un homme furchargé d'affaires & d an- 
nées de fe retirer , afin de commencer 
â vivre pour lui-même; & c'eft pour 
cela qu'on le voit fe-refufer conftam- 
ment aux idées raifbnnables de repos 
& de tranquillité. Il faut convenir du» 
autre côté , que la plupart de ces per- 
fonnes publiques n'ont point les ref- 
fburces néreflàires pour le fufEre à elles- 
mêmes. Elles ont rarement de la Phi- 
lofophie dans lefprit , & d'ailleurs le 
paffage d'un état d'aétion continuelle 
â un état de repos & de réflexions eft 
crud pour bien des efprits , que ce 
changement précipite dans Tabatte- 
-ment, le dcgpût& la langueur, Oufp 



regardé alofr comme raye cra noMbr* 
des vivans , & en quelque forte comme 
annéanti. Cependant comme il n'y a 
rien de ftable en cette vie, & qu'il eft 
fcuvent des retraites forcées , l'homme 
(âge revêtu des plus-hautes dignités , & 
chargé des plus grands emplois , dois 
toujours avoir pour objet leur CefTariorv 
& l'état du -loxfir , &*fè mettre en étal 
d'y pouvoir vivre heureux & d'yache-? 
▼er doucement fe carrière. Il devroit- 
pour cela avoir pris de bonne heure le 
goût des Sciences* & des beaux Arts-j 
& avoir cultivé danr la jèunefle cer- 
tains talens , qui font une reflburc* 
contré le dégoût & l'ennui. « Un peu 
»plus où moins de richefles , n'eft pas 
»cei qui dédommage du poids» des nn r 
*>nees ; parce quelles feules ne fuftî- 
»lent pas, pour charmer l'ennui , qui 
»afliége ordioairèmentla vieilletfe des» 
Dœuvréè , & que l'ennui eft^pour ainû 
y dire , le fèul poifon qu'elle ait à re- 
» douter. » Ainfr, on peut bien dire 
que le goût de la Ledure ,.&>le com- 
merce des * gens d'efpritv eft dans ce* 
fittiations • la -première d$s> reffources* 
Le jeu', la. tablé , les fpe&acles , ne 
ftffifent point pour remplir le vide af- 
freux -d'un Homme déplacé., Il faut d$ 
laponne compagnie , avec^de la^Phiio* 

T"* ' * * 
Pilj 
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fbpfrie,, & tm peu d'occupation^ 

« En général , dit L'Auteur , on pa£ 

» fe fa vie à fe croire tantôt heureux & 

» tantôt malheureux» La méfare dès dé* 

» firs faix celle de l'opinion. » Il y a ici 

C pag. 42. ) une longue moralité fur ce 

qui conftituë les alternatives du bon-» 

leur &*du malheur de l'homme; & 

fovtv cet effet M. P . parcourt différent 

états : Enfuite H revient à celui « d'un 

» homme fage,qui terminant fenfémenc 

» une carrière honnête , fe voue à la vie 

» tranquille 5 qui après avoir mis les en- 

»fans au poi^t de remplir eux-mêmes 

»un état , n'a plus qu'à être fpeétateur 

» de leurs fuccès. ; qui après avoir éra- 

» bli une fortune (blide >, n'a plus qu'à 

» s'occuper du foin de la confère 

» ver ; qui après s'être fait desamis > n'a 

» qu'à jouir de la douceur de leur fbcié* 

»té > enfin ,• qui tiré hors du rang des 

» foreurs , n'a plus à craindre le poids 

wducefte. » 11 n'y a d'hommes, félon 

lui ^ que ceux qui fçaveût fe donner 

au repos & en faire un bon ulàge* 

Quand ils fe croyent heureux , ce n'eft 

aiurfe iflution^ni une opinion variable» 

« Nous trouvons,dit-if, le cafaéfcere de 

•♦cette tranquillité daos une infinité 

> d'Ouvrages anciens , en&ns du Iok 

» & , qui oouspeigoeat dans, leucs. Attr 



n tetff s des gens heureux * jouiïfant de 
* la paix du cœur & du repos de l'ef-* 
99 prit , & donc les peintures font tou- 
» jours raviffantes. Nous avons même 
» de ces Ouvrages faits dans le tems 
»de ladverfité. Le plaifir de les lire r 
» doit nous faire juger qjie le tems où 
» on les a compofez; , a été un tems de 
» délices. » Mai* la plupart de ce* 
peintures ne fbnt-elle* point idéales V 
& eft-il bien fur que ces anciens Au*- 
leurs éprouvaflent en eux-mêmes, cie 
qu'ils exprimoient fi bien dans leurs 
écrits ? Seneque, air feitr de lopt*- 
Jence , a vanté les douceurs de Ta mé- 
diocrité. On a vu le Poëte le pk» 
malheureux par le caraéfcere de fbit 
efprit , chanter les plaifirs de F âge* 
d'or , célébrer la vie innocente & 
tranquille ; & l'Aiiteur le plus» im>- 
pétueux & le ptus jaloux , ne pa*o$- 
tre refpirer que la paix, que Ihumak 
frite , que h polîteffe à Fégarrf die- 
tout le monde, & que l'amour de la 
Société & du progrès des Arts. Apres, 
cela , jugeons des Ecrivains par leuts 
écrits. 

. Comme il m'eft împoffible de faivre 

TAuteur pas à pas dàfls tous les diffé- 

rens points de fà morale v je ne m'àr- 

. wètesaÀ qu'à quelques- articles qui mont 

P iiif 
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ffi plus frappé; On trouve , pag. tf^ v» 

morceau très-judicieux, fur le goût de 
h liberté. L'Etat d'indépendance eft 
le plus conforme à notre Nature. Tout 
ce qui nous en rapproche , eft-ce qui 
peut le mieux- opérer notre bonheur, 
Cependant ily a un genre de dépen- 
dance qui ne doit jamais céder , c'efl: 
celle de la Loi :. cette dépendence eu; 
le fondement desdouceurs.de la (bcié*- 
té & dt*bonheur de" chaque particulier*, 
L'indépendance à laquelle on peut rai- 
fbnnablement afpirer , eft celle de nos, 
pareils; Mais, peut-elle jamais- exifter 
parfaitement ? Non, Nous fomnies, 
malgré nous lie* les uns aux autres , Se 
dans^cefens , le Souverain même dé~ 
pend de (es Sujets , comme Iç Maître 
dépend de tes Domeftiques. Les dé*- 
pendances.dont le Sage peut & doit 
s'affranchir, font celles que les paffions> 
font naître pour notre malheur. L'Anv 
bitieux , l'avare , le débauché , font de- 
vrais efclaves. Mi P. ramenant à (on fo. 
jet toutes. les- moralités, fait voir que 
1/état du Lo'tfîr , nous délivre de mille 
fii jettions. « On n'y a befoin des.autros 
m Hommes*, qu'autant qu'on le veur 
n bien. On n'eft avec eux qu'autant 
* que cela eft conforme à notre goût. 
^Dje«QQyenaaces ^.des bienféaafesi*, 



m dey vues particulières , n'exrgent;pJii* 
>» que nous portions notre encens fur 
» des Autels, qui nous en paroiflent: 
*• peu dignes , &c. ... Heureux l'état 
» où l'on nVft poinraffojetti à la fa-» 
*-cheu(è bienféance de tenir fa .porte- 
» ouverte à quiconque veut y venir 
» frapper , uniquement en vue de lui- 
-même, & qui croit être en droit dô; 
*Ia voir s ? ouvrir au premier fîgnaH 

* Quel tourment d'être obligé d'écœu* 
** ter patiemment le langage de la va- 
» nité & delà fatuité! . . . Quel bon- 
a»' heur de pouvoir écarter toutrfociété* 
*embaraffante, oufufpefte, ou mat 
*> fure !■ . . . Quoi , parce qu'un houi- 
*meeftpuiïTant , parce qu'il peutfèr- 
» vir OU' deffefvir , . il faut être* canti-~ 
j^nuellement fous te mafqire: il Faut* 
» que viôime de fa différence des fi-* 

* tuations , on figure de f ami avec ceux* 
h que Ton détefte au fond d» cœur, S* 
» qui font rougiren fecret des caprice^' 
7* de la Fortune? Non te Loifir eft pré* 
*> fèrable , &c. »- L'Auteur remarqua 
«jue dans la retraite, les vifites qu'on 
>eçoit font très-flateu(èsjparce que c'efk 
Fâmitié feule qui y^ forme h fociétés, 
& que Hîomnre devenir inutile aux 
autres ne doit qu'à lui-même , & ifin 
ferfimil^ltt* avances qu'on lui £ui> 

Ev 
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Maïs d'ans ce cas» ne les doit-if pas auf 

fi bien fou vent au rrifte loific dès au- 
tres ? La plupart des. vifites , où il ne 
s'agit point d'affaires , ne font que des. 
prefervatiS ou des remédes.contre Tin^ 
iùppoctable ennui d'une foMtude oi» 
five* 

Dans Tétat de Loiïïr , non - feule»- 
ment on jouit de toute fà liberté , mai* 
bn fe trouve encoise dansJadifpofitio» 
àe réfléchir; ce qui eft le&cond de: 
fe* avantages. La réflexion- nous ap- 
prend à nous coiiftoftirc. Les» occupa- 
tions , quelqu'état que l'on ait embrat 
fé y nous laifTent rarement le temsde- 
méditer fur nous , parecque tout ce qui 
aoûs environne -, abforbe toute notr* 
attention v on approfondit les affaires» 
oaétudie tes .caraâerc* , on- forme de* 
projets, de fortune & d*établiflenaent „ 
«H* médite fur l'emploi de (es talensoifc 
de fes riche De s., &c Or de toutes ces. 
<liifereme$ penfées. , aucune ne tend & 
lô connoiflance de foi-méme. c# M eft 
• ordinaire de voir cte* hommes celé- 
libres & «emplis de connoiflance* 
9» étrangères ., termine* leur cairieM * 
? dans la fotte vanité de connoître lès 
» hommes* mais dans une totale igno- 
»rance cf eux- me mes, c'eft-à dire » dar 
»fëtus propres dt&uj* * d& kutt, vices ,. 
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»& de îeurs foibleffes. » A. combien 

de chofes ne renoncerions-nous pas t il 
nous nous cormoiffions ? Nous nous 
croyons plus dignes que les autres , des 
dignités, des emploi», & delà força- 
ge. « La faveur ameae-t elle l'adula- 
» tion à nos* pieds ï nous prenons Ion 
n- langage pouT celui de la uncéricé 
» Nosfuccès heureux , quand même ils 
» ne feroient dès qu'au hazard , de- 
» viennent encore des obftadesà nous* 
«rconnovcre nous- même», potée qu'ils» 
** enflent notre«orgïïeil . . • . Rendus aus 
•t loifir & 2? la vie tranquille , ceft pret- 
**que indifpenfablement & machina- 
m lement <|ue nous tournons nos pen- 
«*(ees C\xv nous-mêmes . . . L'yvreffe fe 
jt diflîpe % le* objets d'illufion *écar~ 
» tent & s'évanoiïiiTern ; la multitude 
.»■ des ffatteurs ne nous afliége plus : la, 
.» vérité recommence! s'approcher de 
•r nous; le tableau de nos actions pà£- 
^r fées ffc retrace à nos yeux , &c. *» . 
. Le troifiéme avantage , qui eft une 
iinte du fécond , dans l'état de Loifir, 
.«'eft celui de pouvoir fe réformer. Q» 
j voit bien pe» de gèn* travailler 1 fer 
rendre meilleurs, tandis qu'iJs repré- 
fentent fur la (cène du monde; M. K 
compare ici l'homme qui a renoncé au» 
jrâûfie»* À qui *& repdu à> lui- même 
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cfen* là folîtude, où il reflécRIt- fir 

fan ame , à un Auteur qui examine cfe 

fang froid un Ouvrage qu'il a laiffé 

long - tems* repofèr : il enapperçok 

alors* plus airdment les* défauts. « Dfe 

»méme le tableau des cbofes paflïes 

» fournit une inftruôion utile à 1 honN 

»me, i qui il ne refte plus -d'occupé 

o>tion eiïentieHe , que celle de tné± 

d» * 

iter\ »* 

Mais- ne pourroit-il-pas* arriver que* 

quelqu'un „ délivré de fes occupations, 

pénibles^, neretirât aucun fruit de fon 

lbifir? Cela peut arriver- fans doute r. 

mais te loifim'en eft pasmoinspar lur- 

•même une foorce davantage -, comnne* 

^Auteur Ta prouvé. H Eiît voirenluite 

-en- dctail'cptnment Miomme doit vK- 

• >re dans Ja retraite, difpenferfbn tem»,, 
.& le partager entre- les amufemeit* 

• tranquilles , la foeiété douce; & l'étu- 
de variée. A Foccafiôn des*diffèrente* 
chcrfès^ aufqueltes^rhomme retiré peuc 

. Rappliquer , on trouve ici quelques di* 
. g reffibn^qui ont peude liaifon aveclfc; 

fènd duîfujet f& en général la plupart 
'd&s. moralités' de l'Auteur paroiffent: 
•«TOpeutrop amplifiées» Plus de précr-. 
.:fion' s & une enchaînement d'idées plu»* 
rjnayquéi/n'ajHpoitfms diminué le mérite: 
: dft cei Ouvrage* qui cft dans. Je même;- 



goût iÇUe Celui dès P enfles* divtrfessfkr- 
fifommcàu même Auteur, c'eft-à dîrev 
extrêmement ohilolbphique , Cerné dfe 
réflexions profondes* & neuves , & dte 
raifonnemens folidesv 

Les recherches que- M. Riecoboni-a TW 
ftites au fujet du-Théatre Flamand & Flamand 
Hbllandoi*, dans fon Hifioire des Thé*- %£***" 
•ires de l'Europe , luf.ont fourni un mon- 
ceau très - curieux , dont je vais ren- 
dre compte en peu de mots, C'eft p» 
ftsrepréientationsdesmyfteres que te. 
Théâtre a commencé en Flandres ,. 
comme par tout ailleurs-, & il y fuU- 
fifte encore aujourd'hui'far te même- 
pied. Car la Paflïon y eft encore re*- 
préfentée parlés- ibeiétés bourgeoifès* 
4|ui joîiént auffi de tems entems des. 
traduftions de Comédies Françoiie^ 
Malgré cela , M: R; dit qae depuis* 
*5 66 , qui eft le temsdés guerres civU 
lès , le Théâtre Flamand' ne (ïibfîftè- 
pltis; H n'èfTdone queftion ici que diK 
Théâtre HoHandois , qui tire fon orU 
j^'me d'une affbciation de beaux efprits^, 
ftmblablesaux'Troubadoursde Proi 
▼ence. L'Auteur remarque que le g£ 
nie Poétique eft naturel à la- Nation i. 
^ui a une gran Je paflïon potir les fpeo*. 
*»clé5i «'Aétueileraenc , .dit-il, fi-quei* , 



* qneperfontie de diftio&ion fe manc r 
wmeurt , ou eft élevée à quelque ém- 
Vploi, les Poètes font en campagne,, 
»' & dix , quinze ^ vingt épi thalamesoa 
» élégie*, ou» éloges» fortent de l«t prêt 
»r(e. On en fait imprimer comme de* 
» Théfes à Paris* » Les Chambres , ou 
affbciations de "Poètes - Adseurs , ont 
auflî été autrefois dans- le Brabant. Il y 
cnavoît jufqu à; i^:i Anvers-, &jufqu'i* 
*p à Gand. Dans; toutes les Villes d$ 
Hollande , &méme dans les Villages* 
il y en a encore ;. & ce (bat ces beaux 
efprits dulieu , aufquelson a recour» 
pour tous les complimens» 

Le Miroir de l* Amour , imprimé k 
Harlemen i \6i , eft la^plus ancienne 
Pîéce du Théâtre Hfollandois* Dans les 
ancienne* Tragédie* on reprélèntoit 
•aturellemerit toute chofe. Dùns l'une 
on coupe la tête fur le Théâtre aux 
Comte* à'Egmoœl&c de Hbrn. Dans u» 
autre Aman , etë pendu fur la Scène* 

6 Mardochée fait le tour du Théâtre 
monté fur une roffe. Dans- celle de 

7 amer tan , il y a une Scène de ce Pfria» 
ce avec B*jaz.et , l'un & l'autre- à cher 
Haï fur le Théâtre. Dans celle de Con* 
radin , ce malheureux Prince >,îe ckr- 
nier de F illuûre Maifon de Soabe , i 
tjtii kDuc i^iou-ew j^çsuapté 4* 



feire couper Et tcte , eft comfûït 2 V$~ 
chafauc,avec deux Prêtres pour le coa* 
fefler, l'un habillé ea Eveque & l'au-» 
tre en Cardinal. Dans une autre Tra- 
gédie ancienne , Je Théâtre r-epréfen- 
te : » le&Soldats du Comte d'Egmond 
« (àccageant un Couvent de Religieu- 
» Tes, où chaque Soldat en a une qu'il? 
»* traite comme il veut» L'Abbefle eft. 
» étendue au milieu, du. Théâtre % te-. 
» nant fur fes genoux le vénérable Gof~ 
»toin +. Evêque d'Utrecht^ maffacré 
» dans fès habits* Pontificaux,, la Mi- 
m tre en tête 5 & laCrofle à la main. » 
A la fin de ta pièce intitulée le fiige de 
Leydt 9 otvvoir des emblèmes- vivans^. 
^ui repréfentent la tyrannie Efpagno- 
Je , la valeur HrolIandoife > &c, accom- 
pagnées de plus de 30op*rfonne$-, &: 
mne Aârice , la» baguette h la main >r 
explique les emblèmes 

Les Spectateurs Hollandois aiment 
l'extraordinaire & le merveilleux. Un* 
PwnçeflTe a devant elle fur un badin la, 
tête coupée de (on amant: elle adrefler 
k parole à cette tête qui lui répond.. 
Dans fa Tragédie de 'Circi % un Corn- 
pagnoa d'Ulyfle eft amené devant foi* 
Tribunal, pour être con damné* Lé- 
sion eft le Préfident , le Singe eft 1er 
Greffier, Le Loup Js Reaasd y & d'auto 



très animaux lont les Conleîîîèrs, Bi 
FOurs fait l'office de Boureau. Le 
malheureux eft pendu *fur la Strene, Se 
fes membres- tombent pièce à pièce* 
dans un puits au-deflbus delà poten- 
ce. Mais àda prière d'UJyfle , le Pendu' 
fort dupuits entier & vivant.Quelques- 
unes 'de ces anciennes pièces- fe joiienr 
encore aujourd'hu^avec un grand con- 
coure des petits' Bourgeois , dès Pay- 
ions , des-Enfiins t .& des Valets. 

Celui (fui a le premier donné une* 
forme régulière auThéatreHoliandoiSi; 
eft Pier Corneil Hoofi y fils- d'un Bour~ 
guemeftre d'Amftërdam, & auflî célè- 
bre Hiftorien que bon Poe te. Sa pre- 
mière Pièce eft en 1^20. Ileft afler 
ilngulier de voir que le reftaurateur du* 
Théâtre Hbllandois* & celui du Théâ- 
tre François , ayent le 1 même nom & 
le même furnom , avec cette différent 
ce, cfiît'CérttèU , paroît uivnom de B&- 
terne. Pier Corneil- Hooft J fit une Hi£ 
toire dé Henri IV. qui mérita que Louî* 
XIII. PannobBt, & lui donnât l'Ordre* 
de Saint Mkfreh Nous av-ons en 2 ▼ of- 
frîmes /»«- 4°. le Théâtre de Votidel y . 
ftrnommé le Virgile Holhmdoi*.- Soi* 
Palamede pafle pour un' chef- d'oeuvre, 
Ees« Hèllandors» , ont depuis goûté- 
f$&>s ftêille & Racine «& nos autres ~~ 



giquesqm le font diftinguez , & ifs or.t 
traduit leurs Pièces. « On dit confiant 
» ment* dans» le Pays, qu'ils ont pli>- 
** fieurs pièces- de ces Auteurs , qui va- 
» lent les originaux , quelques - unes 
» mêmes qui l'emportent : car leur lan- 
j> gue, à ce qu'ilspr-étendent , eft inf- 
*> niment plus- expreffive dans- le (è- 
» rieux & le Tragique, que la langue 
« Françoife. On prétend qu'un mot 
** Hollandois a en ce genre plus d* 
*» force qu'une période Françoife • . • <• 
9* Leurs Vers riment comme les* Ita- 
» liens», toujours-par les deux'dernie- 
i> res fyUabes : cela rend unharmonit 
» fi jufte & fi fonore , comme tous 
» ceux qui font apportée de fentir la 
»poëfie Italienne en peuvent faire foiv 
..» que par la même raifon on ne peut 
*» s empêcher d être affe&é pour les ri- 
» mes Hollandois, » Cet éloge delà 
langue & de-la verfification Batavique^ 
se pourroit ibpoint faire naître l'envie 
& la mode d'apprendre cet idiome. Les 
Hollandois ont un Vers Alexandrin M 
tout femblàble au nôtre , avec des ri<- 
mes mafettlines & féminine* comme 
nous. La rime féminine eft toujours là 
fylfabeën. Ce fréquent retour de fons 
fcmblables paroît 4^^Au^elH^ devoir 
4tt£, deûgréâble *, parce que là fylllb* 



tn fbnne toujours à l'oreille , ce que 
dc font pas les fyllabes muettes ea 
François. Henri -Etienne, & le Père 
Bouhours ont aufli reproché aux Ita- 
liens leur* terminions* uniformes en * 
en e en i & en <?.La prononciation/eloit 
Riccoboni, efface entièrement cette 
monotonie Italienne, & il a rai Ton. Il 
remarque ici que les Allemands & les 
Hollandois font les (èuls qui ont imi- 
té les François , en faifaiu ufage de la 
rime dans le Dramatique. Les Italiens. 
& les Anglois ne riment jamais pour le 
Théâtre. Ils difent qu'il n'eft pas- natu- 
rel de rimer dans des entretiens Mai* 
eft-il naturel de méfurer &de cadencée 
des fyllabes? Par la mêmeraifbn il fait- 
droit donc bannir les Vers du Théâtre» 
Les Hollandois ont d'excellens Ac- 
teurs dans le Tragique,qui chez eux fe 
déclame plus naturellement que chez 
bous j qui dans ce genre ne faivons 
point du tout la Nature, La plupart 
de leurs Comédiens exercent des mé- 
tiers, ou font quelque commerce, Punt 
eft Graveur , Dimmy eft Libraire , &c* 
Ce qui nous paroîtra fingulier, eft que 
fes Aârrices Hollandoifës font obligées 
d'être fages , ou de conferver au moins 
«ne bonne réputation -, parce que les- 
Comédiensdece Pays-li $r étant pjre& 
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^ùe tous Bourgeoise Bourgeoyes/, il* 
auroient honte de paroître fur la Scène 
avec une Aftrice , dont la vertu pour-* 
Toîi être (bupçonnée. « Ceft ainfi que 
» les Directeurs de leurs Théâtres., qui 
» (ont huit perfbnnes de difttnâion r 
**oût été obKgé* de renvoyer leu* 
*> meilleure Aétoice , parce qu'un acci-* 
» dent qui lui étoit arriva y empéchoie 
» (es camarades de joiîer avec elle. >► 

Entre les. Ades, on baille le rideau 
pour moucher les, chandelles, Le petit 
peuple profite de ce tem& pour boire» 
A Amfterdam , il- y a peu cfe police au 
Théâtre* On y cafTe des noifettes , ot> 
y jette des bouteilles , on s'appelld 
d'un bout de la folle à l'autre : c'eft a» 
charivari horrible entre les A des. Si 
les Aâteurs déplaHèm* , on leur crie* 
tout haut de fe retirer. Le Théâtre* 
d'Amfterdara paffe pour le plus, beau 
de l'Europe. 

■ L ? Auteur de l'Examen du f^dereldtu Lettre fur 
ornent à ridée de Dieu a publié depuis JJJj^ 
peu un Lettre adrdïée à M. l'Abbé 
D. F. & imprimée chez Giffey , où il 
tepond avec une extrême politeffe & 
quelques oi>jeâioos , qui lui ont été 
mites dans ces feuilles périodique*.. 
JL'Auxeur avoua lui-même^ qu'il, trmt: 



cette dtfpute^ auffi ferieufement > - que s'A 
?*giflbit d'une Croi/ade. « Il me fèmble , 
» ajoute-t'il , que c'eft également dé- 
» fendre la Religion , & je penfe d'ail* 
* leurs que d'auffi grands* Philofophe* 
« font plus difficiles à réduire que de» 
» Sarazinsj » Le premier point de (à 
X.ettre eft au fujet du terme d'Etre de 
ra'ifon , que nous prenons l'un & l'au- 
tre dans, un fens différent ,.Iui dans Je- 
fens du langage vulgaire ,. & moi dans 
le fens de tous les. Métaphysiciens , qui 
appellent être deraifon deux idées con- 
ttradidoires , . deux * incomfoffihltSi Par 
cette diftînftion , nous voilàrd f accord 9 
& l'autorité- de, M. de Fontenelle , tTefr 
plus contre moi : le fécond point roui© 
pareillement fur une équivoque, J a* 
prétendu que cette conclufion étoit 
fàuffe : Partout ou ily aura un Etre rai~ 
finnabU , il y aura un homme. L ' A u teur» 
de la Lettre pour en établir la vérité r 
dit que la raiion ne lui femble pas di- 
gne d'être^ attribuée à . l'entendement 
de Dieu, ni même à celui des cfprity 
purs. Cela eft vrai , fans doute , .fi par 
rmifin il entend feulement celle qui dé- 
pend des organe6 , telle que la : nôtre; 
Mais fai parlé de.laraifon en général , 

* k Voye« les Obfervations fur les Ecrit* 
Modernes des i% & x i Mats i 75*. 
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*Jui eft commune à Dieu , aux Anges 

& aux hommes. Qui peut douter que 
la raifon de Dieu , confidérée en par- 
ticulier avec fon caradere diftin&if , 
ne (bit toute autre chofe que la nôtre ? 
Mais cela empêche -t'il qu'il n'y ait une 
Haifon efTentielle «dans les idées de 
Dieu comme dans les nôtres , ce qui 
fait l'effence de la raifon prife en géné- 
ral. C'eft ici une queftion triviale de 
Logique , appellée la queftion de VEtrt 
univoque. Cela mérite peu qu'on s'y 
arrête, il ne s'agit que de convenir de 
la définition des termes , comme dans 
Jta plupart des queftions de Métaphyfi. 
que. A in fi je crois avoir raifon , & que 
l'Auteur de la Lettre n'apastort. 

Le fort de notre Langue éft bien ^ ^ 
remarquable ; après avoir efluyé les ca- porrogra- 
prices du bel-efprit novateur , qui a P h f. Fwn ^ 
taché de l'appauvrir réellement , fous 
prétexte de l'enrichir de nouveaux 
mots , elle a encore trouvé des réfor- 
mateurs de (en ortographe. La licence 
de ces derniers eft allée fi loin , que 
chez quelques Ecrivains , on ne voit 
dans l'arrangement irrégulier des .car- 
jr^éteres aucun rapport entre les mots 
dérivés J!un de -l'autre; la prononcia- 
tion même qu'ils ont voulu faciliter 
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par cette Innovation , en eft devenu 

plus difficile. M. l'Abbé de Saint Pier- 
re , comme Ton içait, & le P. Sana- 
don , (ont ceux qui ont 'été ks plus 
hardis , & ils ont compté pour rien ! u- 
fège reçu, l'inutilité & les inconveniens 
du changement , & l'habitude des 
yeux , qu'une pareille réformation 
blefle étrangement. Plufieurs fe font 
élevés contre cette nouveauté , & en- 
tr autres M. l'Abbé d'Olivet ; mais il 
nous manquoit un bon Traité d'Orto- 
graphe , capable d'y mettre un frein. 
En voici un compote * depuis peu , & 
imprimé à Poitiers. L'Auteur dans une 
Préface étendue , a expofé fîir Porto- 
graphe en général & eo particulier des 
réflexions , qui contiennent tous les 
principes néceffaires pouf en connoî- 
tre les fondemens ; & il les a ornées de 
remarques critiques , également utiles 
aux Auteurs & aux Imprimeurs. On 
fçait que les Imprimeurs font ordinai- 
rement fort habiles fur lortographe. 
L'Auteur de ce Traité étant bon Hu- 
manise & (çavant Correfteur d'Im- 
primerie , on ne peut quetre prévenu 

* Traita de l*Ortographe Françoiie , en* 
riclii de Notes critiques & de remarques fut 
l'Etymologie & le genre des mots, &c. A£oi* 
tiers, .175 $.#»-*. . 
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favorablement fur le mérite defonîi. 

«vr.e. Pour le rendre commode , il lui a 
donné la forme de Di&ionnaire. On y 
trouve les mots rangés par ordre al- 
phabétique & ortographiés , confor- 
mément au fyftême de l'Auteur ; mais 
SLfégard des mots diverlèment écrits 
par des faifeurs de Diétionnaires , il a 
recours au raiforaiement , & à la fcien- 
-ce Etymologique , pour juftifier for- 
tographe qu'il adopte. 11 «'y montre 
légalement éloigné des excès où tom- 
bent les partifans outrés de l'ancienne 
Ortographe ., & certains Modernes qui 
l'ont entièrement défigurée. Comme 
les Auteurs de Diétionnaires & les 
-Grammairiens , font prefque regardés 
icomme des Législateurs dam cette 
matière , il y'eft borné à difcuter les 
mots , fur lefquels ils ne s'accordent 
point pour la façon de les écrire. Il me 
Jemble qu'il aurait pu égayer (on Li- 
vre , en inférant quelques mots ridicu- 
lement écrits par certains Modernes. 
Cet Ouvrage exad & utile fait hon- 
neur à fon Auteur. J'aurois pourtant 
(bubaité qu'il eût été moins efclave des 
' Etyraologies , qu'il ne faut ni aban- 
donner légèrement , nifuivre avec fcro- 
pule, furtout lorlque l'ufage univer- 
fellement établi y eft contraire. Le Li- 
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